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A    LA    MATIERE 

MEDICALE 

EN     FORME 

DE  THÉRAPEUTIQUE: 

DANS  LAQUELLE.ON  EXPLIQUE 

la  manière  à' agir  des  médicamens  in- 
ternes ,  &  ce  qui  concerne  leur  ufig?  > 
fuivant  la  plus  faine  Pratique. 


Par  M,  D  *  *  *  Do&eur  en  Médecine. 


o  o 

A    P  A  R\4  S  ,  A 

Chez  la  Veuve  Quill  a  tx^  IfiVDPk^ur  , 
rue  Galande  ,  à  rAnnonciation. 


M.    D  C  C.    LUI. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy. 


AVERTISSEMENT. 

AYant  remarqué  dans  les 
cours  de  matière  médi- 
cale que  je  fais  habituellement 
depuis  fix  ans  P  combien  les 
Etudians  en  Médecine  retirent 
d'utilité  des  principes  que  je 
fuis  dans  mes  leçons  >  j'ai  cru 
leur  rendre  fervice  en  les  fai- 
fant  imprimer. 

Ce  Livre  pourra  les  aider  à 
fuivre  avec  plus  de  fruit  mes 
cours  de  matière  médecinale , 
ou  àétudier  les  Auteurs  les  plus 


AVERTISSEMENT. 
difficiles.  Ils  y  trouveront  des 
idées  tirées  de  la  plus  faine  pra- 
tique des  anciens  &  des  célè- 
bres Médecins  de  notre  fie'cle: 
des  préceptes  généraux  fondés 
fur  une  multitude  d'expérien- 
ces autentiques  &c  une  métho- 
de d'autant  plus  fûre,  que  ce 
n'eft  autre  chofe  par  tout  qu'u- 
ne copie  fidèle  de  la  méthode 
de  guérir  que  les  plus  habiles 
Médecins  fuivent  dans  le  trai- 
tement des  malades.  On  y  ver- 
ra l'explication  de  la  manière 
dont  les  médicamens  agi/Tent y 
leurs  vertus  rapellées  a  leurs 
jufte  nombre,  la  parenté  oa 


AVERTISSEMENT. 

la  liaifon  qui  en  attache  cer- 
taines enfemble,  les  mariages 
que  Ton  peut  faire  de .plufieurs,, 
l'incompatibilité  des  autres y 
ce  qu'il  y  a  de  plus  général 
touchant  les  indications  prifes 
descaufesdesmaladiesjescon- 
trindications,  les  précautions- 
dont  il  faut  ufer  avant  &  après 
les  médicamens.  Le  principal 
but  que  je  me  fuis  propofé 
dans  cet  ouvrage  a  été  de  don- 
ner Amplement"  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  de  plus  géné- 
ral &  de  plus  fertile  en  confe'- 
quenceSjtouchant  chaque  claC 
ie  des  médicamens  jv  afin  qu'a- 


AVERTISSEMENT. 

près  avoir  étudié  ces  générali- 
tés en  manière  de  rudiment  &c 
de  méthode,  on  n'ait  plus  be- 
foin  de  rechercher  autre  cho- 
fe  que  ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  chaque  drogue.  Car  les 
régies  générales  fe  retiennent 
aifément  &  les  particularités 
enfuite  frappent  davantage 
l'efpriu 
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APPROBATION. 


'A  i  lu  par  ordre  de  Monfieur  le  Chan- 
celier, un  Manufcrit  qui  a  pour  tirre 
JntroduSiien  à  la  matière  médicale  m  for» 
fne  de  Thérapeutique  :  dont  l'impreftion 
ne  peut  être  qu'utile  au  Public.  A  Paris,, 
«ce  15.  Janvier  175 % 

Poissonnier. 


L 


PRiriIEGE. 

OUIS     PAU      L  A     GRACE    DE    DlItT, 

Roi  de  France  &  de  Navarre  ',  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  Ballifs  ,  Sénéchaux  v leurs  Lieuteans  Civils , 
&  autres  nos  Juiticiers  qu'il  appartiendra ■: 
Salut.  Notre  aîné  le  fieur  D  *  *  *  Dotfeur 
en  Médecine  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défiroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Introduction  h  la  Matière  mé- 
dicale ,  en  forme  de  Thérapeutique ■  :  s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  ncceflaires  ,  A  ces  causes  voulant  favorable- 
ment traiter  l'Expoiànt,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Préfentee  de.  faire 


imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufïeurs  vo* 
lumes,autant  de  fois  que  bon  lui  fèmbleraa&  de 
le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécuci- 
ves,  a  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  > 
îaifons  péfenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires 
&  autres  perfbnnes  de  quelque  qualité  &  con. 
dition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
iîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi£- 
fànce  y  comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  impri 
mer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , 
correction  y.  changement  ou  autres  fans  la  per- 
miffion  expreffe  ou  par  écrit  dudit  expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fiscation des  exemplaires  contrefaits ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  y  dont  ua  tiers  à  nous  ,.  un  tiers  à 
FHotel-Dieu  du  Paris  ,&  l'autre  tiers  audit  Ex- 
pofant ou  à  celui  aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts;  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrces  au  long  fur 
le  regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles,  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  P^oyaume  &  non  ailleurs ,  en 
beau  papier  &  beaux  caractères  ,    conformé- 
ment à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contrefcel  des  Préfentes ,  que  l'im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  réglemens 
de  la  Librairie  &  notamment  à  celui   du  10 
Avril  173  j-  ,  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  , 
le  manufcfit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impref- 


(Ion  dudit  Ouvrage  fera  mis  dans  le  même  état 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de 
notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  fieur  de  Lamoignon  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce le  fieur  de  Lamoignon.,  •&  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France.,  le  fieur  de  Machault  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfèntes  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons"  de  faire  jouir  le- 
dit Expofànt  &  fes  ayans  caufes  i pleinement  & 
paisiblement ,  fans  fourTrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
îong  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 
vrage ,  foit  tenue  pour  dûment  fignifîée ,  8c 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  Secrétaires  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original  ;  commandons  au  premier 
notre  Huifïier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aétes  re- 
quis &  néceffaires ,  fans  demander  autre  per- 
miflîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Chartre  Normande  &Lettres  à  ce  contraires  : 
C  ar  tel  eft  notre  plaifir.  Donné' -à  Verfailles, 
le  dixième  jour  du  mois  de  Février  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante  &  un  ,  &  de 
notre  Régne  le  trente-fixiéme.  Par  le  Roi  en 
fon  Conleil ,  figné  S  A I N  S  O  N. 


Te  fbufîîgnê  reconnoîs  avoir  cèâè  le  préfent 

Privilège  à  M.  Gabriel -François  Quillau ,  lin. 

primeur  Juré-Libraire  de  l'Univerfité  de  Paris  ft 

pour  en  jouir  fuivant  le  traité  fait  entre  nous» 

A  Paris  ce  15  Février.  17 $1. 

D*** 

Kegiftré  enfembîe  la  préfente  Cejfîo»  fur  le 
Regifîre  douze  de  la  Chambre  Royale  des  Librai* 
res  &  Imprimeurs  de  Parti ,  N9.  ^^.fol^iZ, 
conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés 
par  celui  du  zS  Février  1713.  A  Paris  U  i6q 
Février    I7fx. 
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INTRODUCTION 


INTRODUCTION 

A    LA    MATIERE 

MEDICALE 

EN      FORME 

DE  THERAPEUTIQUE, 

Dans  laquelle  on  explique  la  ma- 
nière d'agir  des  mèdicamens 
internes ,  &  ce  qui  concerne  leur 
ufagc  3  fuivant  la  plus  faine 
Pratique. 

A  Thérapeutique  en: 
la  cinquième  partie 
de  la  Médecine.  Ce 
mot  fuivant  fon  éty- 
mologie  fignifie  Médecine  Cura- 
tive  3   ou   méthode    de    guérir. 

A* 


2  Définition 
Comme  notre  Traité  doit  rouler 
principalement  far  la  Théra- 
peutique ,  il  elc  néceiTaire  d'ex- 
pliquer avant  toutes  chofes  ce 
eue  l'on  entend  par  la  Théra 
peutique.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  l'une  eft  générale  &  l'autre 
particulière.  La  Thérapeutique 
générale  a  pour  objet  les  indi- 
cations principales  ,  &  en  même 
tems  les  plus  générales  ,  joint  à 
cela  les  clafTes  des  Médicamens 
propres  à  les  remplir.  La  Théra- 
peutique particulière  eït  celle 
qui  entre  dans  le  détail  des  ma- 
ladies particulières  &  des  cura- 
tions  propres  à  chacune.  Il  ne 
s'agira  ici  que  de  la  Thérapeuti- 
que générale.  Elle  confifte  dans 
la  méthode  d'attaquer  les  vices 
généraux  (  fources  des  maladies  ) 
par  les  remèdes  relatifs  aux  in- 
dications. 

Premièrement ,  c'eft  une  mè+ 
!.-,..  >  parce  qu'elle  propofe  les 


de  la  Thérapeutique,  5 
régies  convenables  pour  détruire 
les  caufes  des  maladies  avec  la 
lumière ,  l'ordre  &  le  raifonne- 
ment  qui  font  dignes  d'un  Fhi- 
lofophe ,  mais  qu'un  Empyrique 
croit  fuperflus,  &  même  dange- 
reux. Elle  reflemble  en  quelque 
manière  aux  divers  Traités  des 
maladies.  Mais  elle  en  diffère 
eflentiellement  en  ce  que  ceux- 
cy  ont  pour  objet  principal  le 
particulier  &  le  détail  de  chaque 
curation  ,  au  lieu  qu'elle  ne  con- 
fîdére  qu'en  général  les  maladies 
&  les  remèdes.  Elle  met  pour 
ainlî  dire  à  l'analyfe  toutes  les 
maladies  &  les  médicamens  pour 
n'en  prendre  que  l'extrait  ou  la 
partie  la  plus  effentielle  ,  en  un 
mot  ce  qui  en  fait  l'ame.  Elle  ne 
confidere  pas  ce  qui  convient 
aux  fluxions  de  poitrine  en  par- 
ticulier >  à  la  fièvre  tierce ,  &C* 
mais  les  remèdes  généraux  qui 
peuvent  fatisfaire  aux  indications 
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4  Définition 
générales  qui  fe  prennent  des 
vices  ou  caufes  effectives  qui  par 
leurs  différentes  combinaifons , 
ou  leurs  divers  concours  produi- 
sent tous  les  genres  de  maladie. 
Elle  traite  des  moyens  généraux 
de  remédier  à  l'épaiffiffement  du 
fans»  à  fon  acrimonie,  au  relâche- 
ment des  fibres,  à  leur  fçchereffe, 
&c  fçavoir  par  des  délayans  , 
des  atténuons 4  des  adouciîlans , 
des  toniques ,  &c.  Sans  m'arrê- 
ter  à  parler  défavantageufement 
des  auteurs  de  Thérapeutique 
qui  différent  tous  confidérable- 
111  ent ,  n'étant  point  d'accord  fur 
le  véritable  objet  de  cette  fcien^ 
ce.,  fexpoferai  tout  Amplement 
le  planque  j'ai  cru  devoir  fuivre. 
Dans  la  première  partie  je  défini- 
rai &  j'expliquerai  toutes  les  mé- 
dications primitives  ,  &:  en  même 
tems  la  manière  d'agir  des  médi- 
camens.  Dans  la  féconde  je  join- 
drai à  chaque  claiîe  de  médica- 


de  la  Thérapeutique.  5 
biens  les  obferratioris  qui  con- 
cernent i°.  les  vertus  communes 
aux  médicamens  de  la  claiîe.  20'. 
Les  vices  ou  maladies  qui  indi- 
quent ces  remèdes.  3°.Lcscom- 
binaifons  des  médicamens  les 
uns  avec  les  autres,  article  im- 
portant. 40.  La  manière  d'em- 
ployer les  médicamens.  5?.  Les 
précautions  que  Ton» doit  obfer- 
ver  dans  leur  u  faire.  6?.  Enfin 
les  contrindications. 


Définition  de  l'Indication.  ■ 

L'I  n  d  1  c  A  t  1  o  n  n'eft  autre 
chofe  que  la  connoifjancc  de 
ce  quil  faut  préfet  ire  aux  malades. 
Il  y  a  trois  chofe  s  à  remarquer 
ici  :  ce  qui  indique  ,  la  chofe  in- 
diquée ,  &  l'Indication.  Jndieans, 
indication  ,  indicatio.  On  entend 
par  indiquant  non- feulement  les 
vices  y  ou  maladies   qui   font   à 

Aiij 


6        Définition 
guérir  5  mais  encore  les  forces  qui 
reftent-  au  malade  ,  Se  qu'il  effc 
important  de  conferver  par  tous 
les  fecours  convenables.  Quant 
au  terme  d'Indication,  il  marque 
communément  le    rapport  qu'il 
y  a  entre  ce  qui  indique  6c  ce 
qui  eil  indiqué.    Par   exemple, 
dans  un  malade  dont  le  fang  eft 
trop  épais ,  il  y  a  indication  de 
délayer  5   l'épaiffllément  eft  ce 
qui  indique  :  le  remède  propre  à 
délayer  eft  la  chofe  indiquée  5 
mais  l'indication  eft  dans  l'efprit 
du  Médecin  5  parce  que  ce  n'effc 
autre  chofe  que  l'idée  ou  le  ju- 
gement qu'il  fe  forme  en  confia 
aérant  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
le  vice  &  le  remède  propre  à  y 
remédier. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  d'Indi- 
.cations  5  je  vais  rapporter  celles 
qui  ont  le  plus  de  rapport  à  no- 
tre fujet.  Si  on  confidére  le  de* 
gré  de  lumière  ou    d'obfcurité 


DE  lInDIGATION.  7 
qui  accompagne  leur  action  ,- 
elles  font  rationnelles ,  ou  empy- 
riques,  ou  empyrico-rationnelles. 
Eu  égard  à  leur  {implicite ,  ou  à 
leurs  divers  concours  ,  les  unes 
font  (impies  ou  folitaires, d'autres 
compofées  ou  réunies  plufieurs 
enfemble.  Enfin  en  les  conlîdé- 
rant  fous  d'autres  rapports ,  on 
les  appelle  curatives-,  conferva- 
tives  y  préfervatives ,  &:  palliati- 
ves. V Indication  rationnelle  eit 
celle  qui  défigne  le  rapport  qu'il 
y  a  entre  le  vice  &  le  remède 
convenable.  Par  exemple  ,  l'indi- 
cation de  boire  de  l'eau  pour  re- 
médier à  lafechereffe  des  fibres, 
eft  une  indication  rationnelle  , 
parce  que  la  raifon  voit  allez 
clairement  pourquoi  l'eau  eft  in- 
diquée, ou  plutôt  l'effet  qu'elle 
doit  produire  ,  &£  la  manière 
dont  elle  le  produit.  On  ne  l'or- 
donne pas  en  Empyrique  comme 
un  fpécifique  dont  on  ignoreroit 

Aiiij 


8  Définition 
la  manière  d'agir.  On  fçait  qu'elle 
agit  en  humectant.  Les  Méde- 
cins qui  s'appliquent  à  fuivre  en 
pratique  les  Indications  ration- 
nelles ,  font  appelles  Médecins 
dogmatiques.  On  a  donné  le  nom 
d  Empyrique  a  ceux  qui  préten- 
dent ne  devoir  procéder  que  pat 
des  Indications  empyriques. 

IS  Indication  empyrique  a  rap- 
port aux  médicamens  dont  la 
nature  &  la  façon  d'agir  nous 
font  cacKées.  C'efl  ce  genre  d'in- 
dication qui  cara&ériie  les  Char- 
latans ignorans.  Quand  la  Méde- 
cine étoit  dans  l'enfance  ,  on 
ufoit  peu  de  raifonnement  :  on 
n'avoit  le  plus  fouvent  que  le 
fouvenir  des  expériences  parlées  : 
on  étoit  donc  Empyrique.  Il  ne 
faut  cependant  pas  confondre 
deux  fortes  d'Empyriques.  Les 
uns  étpient  des  Empyriques  fça- 
vans  5  les  autres  font  des  igno- 
rans. Il  y  a  certainement  beau- 


de  l'Indication,  9 
Coup  de  différence  entre  les  uns 
&  les  autres.  Les  derniers  fub- 
fîftent  toujours ,  mais  la  fe&e  des 
premiers  femble  éteinte.  Les  En> 
pyriques  ignorais  employant  les 
remèdes  qu'ils  croyent  fpécifi- 
ques  dans  chaque  maladie  y  fai- 
fant  peu  d'attention  aux  con- 
cours des  fymptomes  &  des  ma- 
ladies ,  mais  les  fçavans  Empyri- 
ques  étudioient  avec  un  travail 
opiniâtre  les  divers  cas  ou  con- 
cours des  maladies.  Ils  ne  vou- 
loient  agir  qu'en  conféquence 
de  quelque  obfervatiom  C'eft 
pourquoi  ils  faifoient  des  efforts 
incroyables  pour  fe  mettre  dans 
la  mémoire  tous  les  cas  ,  toutes 
les  maladies  de  les  différentes 
combinaifons  des  maladies,  qu'ils 
avoient  vues  de  leurs  propres 
yeux  ,  qu'ils  pouvoient  appren- 
dre de  différens  particuliers  ,  & 
qu'ils  pouvoient  recueillir  des 
écrits  des  anciens,  Ils  ne  s'adon^- 
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io  Définition 
noient  pas  moins  à  l'étude  de  Ii 
matière  Médicale.  Ils  tâchoient 
de  fe  mettre  en  tête  autant  de 
fpécifiques  ,  qu'ils  connoiflbient 
de  maladies,  de#cas  &  de  con- 
cours. Cette  forte  de  Médecine 
ne  fubfifte  plus  gueres  que  dans 
l'imagination  du  vulgaire  igno- 
rant,  qui  s'imagine  qu'il  faut 
qu'un  Médecin  ait  dans  l'efprit 
autant  de  remèdes  particuliers, 
qu'il  y  a  de  maladies  particuliè- 
res. Mais  l'Empyrifme  entraîne 
avec  foi  tant  de  difficultés ,  qu'on 
a  été  forcé  d'y  renoncer.  Ce 
genre  d'étude  eft  au-deffus  de 
notre  portée  y  parce  que  les  ma- 
ladies ne  fe  reflemblent  jamais. 
Elles  font  comme  des  Protées 
qui  prennent  toutes  fortes  de 
formes.  L'étude  de  la  Médecine 
ne  confilte  pas  uniquement  dans 
la  mémoire.  La  Médecine  eft  un 
art,  elle  a  donc  fes  principes, 
fes  maximes ,  fes  règles  de  coi> 
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âuite.  De  même  que  les  autres 
arts  rappellent  tout  à  certaines 
règles,  ainfi  Part  Médicinal  rap- 
porte une  infinité  de  cas  à  quel- 
ques principes.  Dans  chaque 
fcience  la  multitude  des  chofes 
eft  renfermée  dans  quelques  prin- 
cipes. Ces  principes  étant  une 
fois  établis  ,  le  bon  fens  fait 
connoître  &  expliquer  leurs  dif- 
férentes combinaifons  ou  con- 
cours. Eft-il  néceffaire  à  un  Ar- 
chitecte d'avoir  vu  ou  lu  &  étu- 
dié tous  les  défauts  imaginables 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
les  édifices  ,  &  de  plus  tous  les 
moyens  de  les  corriger  ?  Eft~ce 
quêtant  une  fois  bien  inftruit 
de  tous  les  préceptes  de  fon  art , 
il  n'eft  pas  en  état  de  découvrir 
par  fes  principes  les  défauts  qu'il 
peut  trouver  dans  quelque  édi- 
fice ?  Les  principes  &  les  règles 
de  conduite  font  bornées,  mais 
les  défauts  varient  à  l'infini.  C'eft 

Avj 
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pourquoi  quiconque  voudroït' 
étudier  à  fonds  les  derniers , 
prendroit  une  route  dont  il  ne 
verroit  jamais  la  fin.  La  yoie  de 
rEmpyrifme  étant  donc  imprati- 
cable ,  il  faut  époufer  la  Méde- 
cine Dogmatique  ,  c'eft-à-dire  , 
que  nous  ne  devons  procéder 
que  par  des  Indications  ration- 
nelles ou  tout  au  plus  empyrico- 
rationnelles.  C'eft  un  genre  d'In- 
dication  que  nous  devons  con- 
noître. 

U  Indication  eynpyrico-  rationnelle 
eft  compofée  de  deux  Indica- 
tions ,  fçavoir  de  l'empyrique  & 
de  la  rationnelle.  Telle  eftl'Indi- 
cati on  d'employer  le  mercure  dans 
la  maladie  Vénérienne.  Cette  In- 
dication n'eft  pas  entièrement  for- 
tiedel'obfcurité  de  l'empyrifme. 
La  lumière  commence  à  luire  5 
mais  il  y  a  encore  des  nuages ,  qui 
laifîent  feulement  entrevoir  quel- 
que chofe  à  la  raifon.   Car  on 
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•conçoit  jufqu'à  un  certain  point 
la  caufe  de  la  maladie,  la  ma- 
nière d'agir  du  médicament ,  & 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  ma- 
ladie &  le  remède.  Mais  on  ne 
connoit  pas  tout  :  on  ignore  une 
partie  de  l'eflentiel  :.  on  ne  peut 
déterminer  de  quelle  manière  le 
vif  argent  déracine  le  vice  Vé- 
nérien. Tout  ce  que  nous  fçavons 
de  clair  ,  c'eft  que  cette  fubftan- 
ce  métallique  par  fes  molécules 
fort  maffiyes ,  &  en  même  tems 
très-fubtiles  &  parfaitement  ar- 
rondies eft  très-propre  à  atténuer 
la  lymphe  trop  épaifTe  &  vif- 
queufe ,,  &  à  fondre  l'épaiffifle- 
ment  lymphatique  jufque  dans 
les  glandes.  C'eft  pourquoi  nous 
ne  prefcrivons  point,  le  mercure 
en  Empyriques.  Quoique  nous 
dirions  comme  eux  que  c'eft  un 
fpécifique  ,  cependant  notre 
pratique  eft  fort  différente.  L'in- 
dication d'employer  le  mercure 
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dans  la  maladie  Vénérienne  e  fr; 
ténébreufe  pour  l'Empyriquejil 
l'ordonne  en  aveugle  ,  ne  pré- 
voyant pas  les  accidens  qu'il 
peut  caufer  dans  le  malade  :  fou- 
vent  il  le  tourmente  cruellement, 
en  faifant  des  efforts  inutiles 
pour  extorquer  la  falivation  que 
la  nature  lui  rëfufe.  Au  contraire 
un  Médecin  dogmatique  qui 
connoit  jufqu'à  un  certain  point 
la  manière  d'agir  du  mercure  , 
fçavoir  fa  vertu  incifive  réchauf- 
fante, &c.  interdit  aux  uns  ce 
remède  violent  5  il  ne  le  prefcrit 
jamais  à  d'autres  fans  beaucoup 
de  préparations  ,  &c  il  n'entre- 
prend qui  que  ce  foit  fans  em- 
ployer tous  les  fecours  poflibles 
pour  détourner  les  accidens  que 
ce  Cerbère  peut  produire  en  irri- 
tant ,  en  échauffant ,  en  bleifant 
les  nerfs ,  en  excitant  l'inflam- 
mation èi  la  gangrenne.  j'en  ai 
dit  allez,  fi  je  ne  me  trompe  , 
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pour  faire  entendre  ce  que  c'eft 
que  l'Indication  Ernpyrico-ration- 
nelle. 

Des  trois  cfpéces  d'Indications 
dont  j'ai  fait  mention  jufqu'ici  y 
nous  n'admettons  que  celles  qui 
font  rationnelles  ou  Empyrico-ra- 
tionnelles.Quant  aux  indications 
Empyriques,  nous  leslaifTons  aux 
Charlatans. 

L'Indication  {impie  ou  folitai- 
re  ,  eft  celle  qui  a  rapport  à  un 
vice  feul.  A  proprement  parler 
il  n'y  a  jamais  d'Indication  foli- 
taire.  Dans  toute  maladie  il  y  a 
toujours  plulieurs  Indications 
qui  concourrent  enfemble  à 
caufe  des  vices  primitifs  ,  des 
effets  &:  des  fymptomes  qui  in- 
diquent également  ,  ou  les  uns 
plus ,  les  autres  moins.  Cepen- 
dant nous  difcuterons  chaque 
forte  d'Indications  ,  comme  {1 
elles  exiftoient  féparément ,  afin 
de  mieux,  examiner  leur  nature. 
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comme  on  fait  en  Métaphyfique? 
où  on  confidére  à  part  chaque 
afFeétion  de  Pâme  ,  par  exemple 
la  penfée  &  l'amour ,  quoiqu'elles 
n'exiftent  pas  féparément.  Nous 
entendons  par  conféquent  par 
Indication  folitaire ,  celle  qui  eft: 
relative  à  un  vice  fîmple.  Telle 
eft  l'Indication  d'adoucir  l'acri- 
monie du  fang. 

Je  pafle  aux  Indications  compo- 
sées ou  raffemblêes.  On  entend 
par  Indication  compofée  celle 
qui  eft  formée  de  deux  ou  de 
plusieurs  autres.  L'Indication  de 
guérir  la  fièvre  intermittente  eft 
une  Indication  compofée  de  plu- 
sieurs autres ,  parce  qu'il  y  a 
plufieurs  vues  à  remplir  5  il  faut 
tempérer  ,  délayer  ,  feigner  , 
purger ,  rétablir  la  digeftion ,  &c. 

Les  Indications  raffemblées 
ou  réunies  ,  font  celles  que  le 
hazard  fait  rencontrer  enfemble , 
comme  l'Indication  d'appaifer  la 
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Couleur,  jointe  à  l'Indication 
d'arrêter  quelque  évacuation  ex- 
ceflîve,  ou  des  Indications  qui 
font  naturellement  ou  pour  l'or- 
dinaire liées  enfemble  3  telles  que 
les  Indications  de  remédier  aux 
crudités  glaireufes  de  l'eftomac  3 
&  à  l'épaiffiffëment  du  fang  & 
de  la  lymphe.  Les  Indications 
combinées  prennent  diflférens 
noms  fuivant  les  différens  rap- 
ports qu'elles  ont  entr'elles.  Les 
unes  font  femblables  ?  ou  re- 
viennent à  peu  près  au  même. 
D'autres  font  contradictoires  , 
les  autres  contraires,  ou  diffé- 
rentes. 

Les  Indications  femhlables  ou 
qui  reviennent  au  même ,  font  telles 
que  les  Indications  de  guérir  la 
fièvre  ardente  &  l'inflammation 
des  vifceres.  Cette  convenance 
s'appelle  Coindication,  on  Indi- 
cation femblable. 

Les  Indications  contradictoires 


ï8  Définition 
font  par  exemple  l'Indicatioii 
d'échaufïer  &  celle  de  rafraîchir. 
Elles  s'appellent  Contrindication  9 
parce  qu'on  ne  peut  les  remplir 
en  même  tems. 

Il  y  a  des  Indications  qui  font 
contraires  \  comme  celles  d'ou- 
vrir &  de  reflerrer.  Les  contrai- 
res différent  des  contradictoires. 
Car  on  ne  peut  fatisfaire  en  mê- 
me tems  à  celles-ci,  au  lieu  que 
Ton  peut  remplir  enfemble  juf- 
qu'à  un  certain  point  les  Indica- 
tions contraires.  Ainfi  par  le 
moyen  des  eaux  minérales  ferru- 
gineufes  qui  font  en  même  tems 
apéritives  &  aftringentes ,  on  ar- 
rête fouvent  les  pertes  de  fang 
qui  dépendent  de  robftru&ion 
de  la  matrice. 

Enfin  il  y  a  beaucoup  &  In- 
dications qui  ne  font  ni  contra- 
dictoires ,  ni  contraires ,  mais 
feulement  différentes  ,  comme 
les  Indications  de  fortifier  l'ef- 
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tomac,  &  de  lever  les  obftru- 
&ions. 

\J  Indication  confervative  regar- 
de les  chofes  naturelles  qui  doi- 
vent être  confervées.  Dans  tous 
les  malades ,  il  y  a  toujours  un 
principe  de  vie  &  fes  effets.  C'efl 
ce  qu'on  appelle  chofes  natu- 
relles ,  ou  nature.  Comme  le 
principe  de  vie  agit  toujours  dans 
le  malade ,  il  relie  quelques  ac- 
tions qui  étoient  compagnes  de 
la  faute,  &:  qui  font  pour  cela 
cenfées  être  les  relies  de  la  bon- 
ne fanté  ,  &:  l'effet  de  la  vie  pré- 
fente ,  que  Ton  appelle  forces. 
Perfonne  ne  doute  qu'elles  ne  de- 
mandent à  être  confervées  &  ré- 
tablies dans  leur  première  inté- 
grité. Cette  connoiflance  s'ap- 
pelle Indication  vitale  ou  confer- 
vatoire. 

\J  Indication  prcfervative  ,  ou 
prophylactique  eft  celle  qui  tend 
principalement    à  déraciner    la 
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caufe  d'où   dépend  la  maladie  j 
afin  de  la  prévenir. 

\J  Indication  palliative  eft  celle 
dans  laquelle  on  fe  propofe  d'ap- 
porter quelques  adoucirTemens 
aux  fymptomes  urgens  de  la  ma- 
ladie y  avant  d'en  attaquer  la 
caufe  prochaine. 
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MÉDICALE 

LIVRE  PREMIER. 


DES  INDICATIONS. 

Ous  di vifgrons  ce  Livre 
en  quatre  Sections.  La 
première  renfermera 
les  Indications  qui  font 
relatives  aux  parties  folides.  La 
féconde, celles  qui  appartiennent 
aux  fluides.  La  troiiîeme,  celles 
qui  regardent  également  les  fo- 
lides &  les  fluides.  Quatrième- 
ment celles  qui  font  Empyrico- 
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rationnelles  termineront  la  pre- 
mière partie  de  cet  Ouvrage. 
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Des  Indications  relatives  aux 
folides. 

LE  S  Indications  qui  fe  pren- 
nent des  vices  des  parties 
folides  ou  des  fibres,  paroiiïent 
fe  réduire  aux  Indications  fui- 
vantes  ,  qui  font  : 

i°.  De  relâcher. 

2°.  De  ftirnuler,  a  par  des  fti- 
mulans  généraux ,  b  par  les  toni- 
ques ,  c  par  les  aitringens  ,  d  par 
les  cordiaux. 

3°.  d'engourdir  les  fibres. 

1°.  De  l'Indication  de  relâcher. 

Les  Relâchans  font  des  médir 
camens   qui  par   les   molécules 
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déliées  &  flexibles  (  comme  les 
particules  aqueufes  ,  huileufes 
&  mucilagineufes  )  qu'elles  in- 
firment entre  les  pores  des  fibres, 
les  rendent  plus  fouples  ,  plus 
molles  &  plus  lâches.  Ces  rnédi- 
camens  font  indiqués  parla  trop 
grande  tenfion  des  fibres ,  foit 
qu'elle  dépende  d'une  diftra- 
étion  violente ,  comme  cela  fç 
voit  dans  une  inflammation  ou 
une  luxation ,  foit  qu'elle  vien- 
ne d'aftri&ion  ,  ou  de  la  con- 
traction fpafmodique  du  genre 
nerveux  3  ou  de  quelque  autre 
caufe.  On  les  ordonne  auffi  fore 
fouvent  dans  la  fecherefle  des 
fibres ,.  mais  à  titre  d'hume£tans. 
On  les  employé  quelquefois  pour 
remédier  aux  fpafmes  ,  cepen- 
dant avec  moins  de  fuccès. 

II0,  De  l'Indication  defiimuler. 
Il  y  a  néceffité  de  ftimuler  » 
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iorfque  les  nerfs  font  languiflans 
ou  engourdis ,  comme  dans  les 
afFe&ions  foporeufes  ,  la  paraly- 
fie  ,  la  foibleffe  ,  la  lipothymie  , 
la  fyncope ,  ôcc.    Les  ftimulans 
agiflent  différemment.   Les  uns 
excitent   feulement  le   mouve- 
ment 5  d'autres  le  tonus  \  d'autres 
l'aftri&ion  5  d'autres  les  forces  > 
d'où  il  réfulte  quatre  fortes  de 
ftimulans.  i9.Les  ftimulans  fini- 
pies.  2  ? .  Les  toniques  ou  nervins. 
3?.  Les  aftringens.  49.  Les  cor- 
diaux.   Comme  les  Auteurs  ne 
parlent  qu'obfcurément  du  tonus 
des  fibres  ,&  de  ce  qui  concerne 
l'action  tonique  ,  nous  dévelop- 
perons   un    peu    cette    matière 
avant  d'en  venir  aux  Indications 
qui  concernent  l'ufage   des   re- 
mèdes   toniques.     On  confond 
communément  trois   allions  du 
corps  humain  ,  qui  font  l'aétion 
élaltique  ,  l'action  mufculaire  &: 
l'adion  tonique.  Il  faut  les  expli- 
quer 
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quer  les  unes  après  les  autres. 
Pour  entendre  tout ,  il  eft  né- 
ceflaire  de  confidérer  les  fibres 
du  corps  humain  dans  trois  états 
<lifFérens  :  ou  elles  font  oifives, 
c'eft-à-dire  fans  tenfion  &  fans 
mouvement  :  ou  elles  font  actuel- 
lement tendues  ,  ou  enfin  mues. 
Dans  le  premier  état  on  confi- 
dere  la  faculté  d'agir  :  dans  le 
fécond  la  tenfion  :  dans  le  troi- 
fiéme  Ta&ion,  Cela  pofé  on  di- 
stingue trois  fortes  de  facultés  > 
trois  fortes  de  tenfions  &  trois 
fortes  d'a&ions.  ip.La  faculté 
élaftique.  Elle  dépend  de  la  na- 
ture &  de  la  liaifon  des  particu^ 
les  des  fibres  >  qui  eft  telle  qu'a- 
près  avoir  été  allongées  avec 
violence ,  forcées ,  ou  compri- 
mées elles  font  en  état  de  fe  ré- 
tablir. La  caufe  prochaine  de 
Pélafticité  des  fibres  du  corps 
humain  paroît  être  la  même  que 
celle  des  autres  corps.  La  tenfion 
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élaflique  confifte  dans  un  allon- 
gement violent  des  fibres,  ou 
un  efïbrt  qui  tend  à  les  allon- 
ger. Telles  font  les  tendons  des 
cordes  d'inftrumens.  Mais  l'ac- 
tion élaflique  eft  un  mouve- 
ment par,  lequel  les  fibres  fe  ré- 
tablirent dans  leur  premier  état, 
quand  elles  ceflent  d'être  diften- 
dues  ou  comprimées  5  ce  qu'elles 
font  en  fe  ridant ,  ou  en  fe  dila- 
tant. C'eft  ainfi  qu'une  corde  de 
violon  fe  rétablit  quand  on  la 
détend ,  ou  qu'on  la  coupe  5  ou 
une  baie  quand  elle  n'eft  plus 
comprimée. 

La  faculté  mufculaire  eft  celle 
qui  donne  aux  fibres  charnues 
ôctendineufes  la  force  de  fe  con- 
tracter confidérablement ,  force 
qui  prend  fa  fonrce  dans  le  gen- 
re nerveux.  La  tenfion  mufcu- 
laire eft  l'effort  que  font  les  fibres 
mufculaires  par  le  moyen  du 
fluide  nerveux  pour  fe  contrac^ 
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ter.  L/a&ion  mufculaire  eft  la 
contraction  même  des  fibres  char* 
nues  qui  le  fait  dépendamment 
du  genre  nerveux ,  &  pour  l'or- 
dinaire avec  beaucoup  de  force , 
&  fuivant  notre  volonté,  &  pour 
mouvoir  diverfes  parties  d'un 
endroit  à  l'autre. 

On  entend  par  faculté  tonique, 
un  pouvoir  différent  de  la  facul- 
té, foit  mufculaire ,  foit  élaftique, 
c'eft-à-dire  le  pouvoir  qu'ont 
toutes  les  fibres  capables  de  fcn.- 
timent  d'être  tendues  jufqu'à  un 
certain  point,  &  d'agir  d'une  ma- 
nière bien  moins  fenfible  que 
dans  i'a&ion  mufculaire.  La 
tenfion  tonique  eft  l'état  mitoyen 
des  fibres  fenfibles  entre  la  fa- 
culté ôc  l'action.  L'aétion  toni- 
que eft  le  mouvement  même. 

Queft-ce  donc  que  l'action 
tonique  ?  Celt  une  contraction 
légère  produite  par  le  liquide 
nerveux  dans  les  fibres  fenfibles, 

Bij 
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Cette  contra&ion  eft  petite  :  elle 
diffère  par-là  de  la  contraction 
mufculaire ,  qui  peut  aller  jus- 
qu'au tiers  de  la  longueur  du 
mufcle.  L'a£tion  tonique  fe  fait 
non -feulement  dans  les  fibres 
mufculaires ,  mais  encore  dans 
toute  autre  fibre  fenfible ,  les 
fibres  tendineufes ,  membraneu- 
{cs ,  nerveufes ,  &  les  fibres  du 
cerveau.  C'eft  en  quoi  l'a&ion 
tonique  diffère  encore  de  l'a&ion 
mufculaire  qui  ne  s'exerce  que 
dans  les  fibres  charnues  ou  muf- 
culaires :  joint  à  cela  que  la  plû* 
part  des  mouvemens  mufculaires 
font  fournis  à  la  volonté  ,  au  lieu 
que  l'action  tonique  n'elt  jamais 
volontaire.  Outre  cela  la  force 
mufculaire  a  été  établie  par  l' Au*» 
teur  de  la  Nature  pour  mouvoir 
m  considérablement  les  parties ,  &C 
les  tranfporter  d'un  lieu  à  un 
autre.  Mais  la  vertu  tonique 
paroît  établie  pour  donner  aux 
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fibres  deftinées  au  fentiment , 
un  certain  degré  de  tenfion  pro- 
pre aies  rendre  fufceptibles  d'im- 
preflîon.  L'action  tonique  émane 
<lu  genre  nerveux  :  ainiî  lorf- 
qu'elle  s'exerce  >  les  fibres  font 
plus  tendues  ,  en  même  tems 
qu'elles  font  raccourcies.  D'où  il 

{>aroît  que  la  caufe  efficiente  de 
'action  tonique  eft  réellement  la 
même  que  celle  de  l'action  muf- 
culaire  >  &  par  conféquent  tota- 
lement différente  de  celle  de 
l'action  élaftique.  Car  dans  l'ac- 
tion élaftique  plus  les  fibres  fe 
contractent ,  plus  elles  devien- 
nent lâches  5  au  contraire  dans 
l'action  tonique  plus  la  fibre  eft 
contractée,  plus  elle  eft  tendue 
&  roide.  L'action  élaftique  a 
lieu  dans  le  cadavre  même  5  mais 
l'action  tonique  ne  s'exerce  que 
dans  le  vivant.  L'action  tonique 
eft  d'autant  plus  foible  que  les 
fibres  font  moins  fenfibles.  Au 

Biij 
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contraire  l'a&ion  élaftique  fe  fait 
fort  bien  dans  les  parties  les  plus 
infenfibles ,  comme  les  cartilages 
&  les  os, 

Il  y  a  différentes  fortes  d'ac- 
tion tonique.  L'une  eft  natu- 
relle 5  l'autre  eft  contre  nature. 
Il  y  en  a  une  qui  eft  conftante  > 
&  une  autre  qui  eft  alternative. 
Tous  les  mouvemens  naturels 
qui  ne  peuvent  fe  rapporter  ni  à 
-l'action  mufculaire  ,  ni  à  l'action 
élaftique  font  des  a&ions  toni- 
ques. C'eft  par  exemple  à  l'adion 
tonique  naturelle  qu'on  doit  rap- 
porter la  fécrétion  du  fuc  gafti- 
que ,  du  fuc  inteftinal,  &c.  L'ac- 
tion tonique  contre  nature  eft 
celle  qui  n'eft  pas  ordinaire ,  ou 
qui  eft  exceflive  ,  par  exemple  la 
contraction  fpafmodique  des  ar- 
tères dans  la  fièvre.  L'a&ion  to- 
nique conftante  a  lieu  par  exem- 
ple dans  les  tuyaux  fécrétoires 
des  inteftins ,  quand  ils  font  tel- 
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lement  irrités  par  des  purgatifs 
violens  ,  qu'il  reftent  contractés 
fpafmodiquement ,  &  qu'ils  ne 
feparent  rien.  Mais  l'a&ion  toni- 
que alternative  arrive  quand  la 
contraction  tonique  &  le  relâ- 
chement fe  font  alternative- 
ment 5  ce  qui  fe  fait  dans  les  in- 
teftins  ,  quand  le  purgatif  opère 
comme  il  faut. 

L'a&ion  tonique  part  de  deux 
fources.  Nous  avons  déjà  dit  que 
le  fluide  nerveux  en  eft  la  caufe 
efficiente.  Mais  il  y  a  d'autres  cau- 
fes  qui  excitent  cette  caufe  prin- 
cipale ,  que  nous  appellerons 
déterminantes. 

Les  caufes  déterminantes  de 
l'adion  tonique  font  de  deux 
fortes.  Les  unes  ont  leur  fiége 
dans  le  cerveau ,  les  autres  hors 
du  cerveau.  Les  premières  font 
les  paflîons,  la  colère,  la  fureur, 
la  joie,  en  un  mot  tous  les  mou- 
vemens  déréglés  de  l'ame.  Il  eft 
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vraifemblable  qu'il  peut  auffi  f 
avoir  outre  cela  dans  le  cerveau 
des  vices  qui  excitent  certains 
fymptômes ,  comme  dans  les  Ma- 
niaques 5  car  il  faut  très-peu  de 
choie  pour  donner  lieu  à  de 
grands  défordres.  Le  plus  léger 
changement  dans  le  cerveau  fut 
fit  pour  troubler  l'action  toni- 
que. 

Les  caufes  déterminantes  de 
l'a&ion  tonique  qui  fe  font  fentir 
hors  du  cerveau  confiftent  pref- 
que  toutes  dans  une  irritation 
fympatique.  On  doit  donc  rap- 
porter ici  toutes  les  irritations 
qui  jouent  différens  rôles  dans 
les  diverfes  parties  du  corps  > 
foit  qu'elles  augmentent  la  ïen- 
jfîbilité,  ou  qu'elles  excitent  des 
teniîons  inflammatoires ,  l'érétif- 
me ,  des  fpafmes  &  autres  acci- 
dens  de  cette  nature.  Il  eft  à  re- 
marquer que  tant  que  l'irritation 
fubfifte,  l'a&ion  tonique  perfé- 
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Vere.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  caufe  6c  de  l'effet  dans 
l'a&ion  élaftique  5  car  fi  on  n'ôte 
la  caufe  qui  diftend  les  fibres 
élaftiques  ,  elles  ne  fe  rétablif- 
fent  point ,  elles  reftent  fans 
mouvement. 

Par  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter touchant  les  caufes  déter- 
minantes de  l'a&ion  tonique ,  il 
eft  aifé  de  comprendre  ce  qui 
peut  donner  lieu  a  fon  affbiblif- 
lement.  Les  exercices,  les  veil- 
les ,  la  crainte  ,  l'effroi ,  la  tri- 
fteffe  ,  la  fyncope  >  les  affections 
foporeufes  >  &  la  paralyfie ,  l'u- 
fage  immodéré  des  ftimulans , 
des  échauffons  ,  des  cordiaux , 
abbat  tellement  les  forces  qu'elles 
laiflent  prefque  toutes  les  fibres 
fenfibles  dans  un  état  de  relâche- 
ment ou  d'atonie. 

Il  me  femble  en  avoir  dit  aflez 
pour  faire  comprendre  ce  que 
c'eft  que  l'a&ion  tonique  &  le 
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tonus.  Voulez-vous  encore  tro 
exemple  frapant  ?  Jettez  les  yeux 
fur  le  vifage  d'un  homme  fain. 
Dans  Tétat  naturel  tout  eft  fymé- 
trique  :  la  bouche  toute  mobile 
qu'elle  eft  a  bonne  grâce ,  par- 
ce qu'elle  n'eft  point  tournée 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre  > 
la  tenfion  tonique  étant  égale 
des  deux  côtés.  Mais  regardez. 
un  homme  qui  a  le  côté  gauche 
du  vifage  paralytique  :  fa  bou- 
che eft  tournée  du  côté  droit  t 
pourquoi  î  Parce  que  la  tenfion 
tonique  ne  fubfiftant  plus  >  ou 
étant  confidérablement  diminuée 
du  côté  gauche ,  attaqué  de  Pa- 
ralyfie  3  l'équilibre  ne  fubfifte 
plus  :  la  tenfion  tonique  des  fibres 
du  côté  droit  de  la  joue  qui  per- 
fille  y  l'emporte  infailliblement  $ 
c'eft  pourquoi  la  bouche  eft 
tournée  de  travers ,  du  côté  fain. 
Les  phénomènes  qui  furviennent 
dans  un  homme  en  colère  >  doi- 
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vent  être  rapportés  à  la  tenfîon 
&  à  Pa&ion  tonique  ,  mais  qui 
font  exceffives  5  de  même  ceux 
qui  fe  manifeftent  dans  la  joie 
Se  les  impreffions  de  la  concupif- 
cence  ,  aans  la  piquure  des  ten- 
dons >  dans  les  irritations ,  ceux 
qui  accompagnent  la  paffion  Hy- 
ftérique  &  la  maladie  Hypo- 
chondriaque  5  enfin  les  effets  des 
Médicamens  irritans  ,  des  dro-* 
gués  Aromatiques  &  des  Cor- 
diaux. Revenons  aux  Stimulans. 
Ce  font  des  Médicamens ,  qui 
en  faifant  impreffion  fur  les  fibres 
fenfibles  du  corps  humain  don- 
nent lieu  ou  à  l'a&ion  tonique  , 
ou  à  l'a&ion  mufculaire  invo- 
lontaire. Je  dis  que  les  Stimulans 
donnent  lieu  à  l'aétion  tonique 
ou  à  Pa&ion  mufculaire,  parce 
que  le  genre  nerveux  eft  la  caufe 
efficiente  de  ces  deux  genres  de 
mouvemens ,  au  lieu  que  les  Sti- 
mulans n'en  font  que  les  caufes 
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occafionnellesou  déterminante^ 
Les  Stimulans  n'occafionnent  pas 
feulement  des  aftions  toniques, 
mais  encore  des  mouvemens  mus- 
culaires involontaires,  comme 
les  fternutatoires  ,  qui  étant  in- 
férés dans  les  narines  donnent 
lieu  à  la  contraction  des  mufcles 
ïnfpirateurs  &  expirateurs  ,  les 
cathartiques  qui  excitent  le -mou- 
vement periftaltique  des  inte- 
flins  ,  ècc*  les  aphrodifiaques 
qui  mettent  en  mouvement  les 
organes  de  la  génération. 

La  ClafTe  des  Simulans  efï  ex- 
trêmement vafte.  La  faculté  de 
itimulerfe  trouve  combinée  avec 
la  plupart  des  autres  facultés  5 
car  il  ne  faut  pas  feulement  met- 
tre au  rang  des  Stimulans ,  ceux 
qui  ont  des  qualités  ou  des  effets 
fort  fenfibles,  comme  les  Médi- 
camens  amers  ,  acres  &  piquans , 
mais  aufîi  quantité  d'autres  qui 
portent  infenfiblement  une  douce 
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impreflion  dans  toutes  les  ré- 
gions du  corps  ,  tels  que  font  la 
plupart  des  Remèdes  appelles 
tempérés ,  qui  chatouillent ,  pour 
ainfi  dire ,  les  fibres  d'une  ma- 
nière fi  légère  &  fi  fubtile ,  que 
l'ame  ne  le  fent  point. 

111°.  De  ls Indication  d'employer 
les  Toniques. 

La  vertu  tonique  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  vertu  ftimu- 
lame  5  car  tous  les  Toniques 
font  Stimulans  5  mais  tous  les 
Stimulans  ne  font  pas  Toniques., 
Un  Médicament  Tonique  eil 
une  efpece  de  Stimulant  5  les 
Toniques  ne  différent  des  Sti- 
mulans ,  qu'en  ce  qu'ils  font 
moins  généraux  que  ceux-ci, 
&  que  leur  idée  eft  moins  va- 
gue ,  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  ont  une 
nature  particulière  &  détermi- 
née. Or  il  elt  efientiel  aux  To- 
niques de  ne  pas  produire  de 
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fecoufles  violentes ,  mais  de  cha- 
touiller doucement  &  agréable- 
ment les  fibres  fenfibles,  &  de 
leur  procurer  un  certain  degré 
de  tenfion  appelle  tonus  ,  ou  un 
genre  d'a&ion  très-doux>  appelle 
aétion  Tonique.  Pour  faire  en- 
vifager  d'abord  les  Médicamens 
que  j'entends  ici ,  il  eft  à  propos 
d'avertir  qu'il  eft  prefque  uni- 
quement queftion  de  drogues 
fuaves  y  odorantes  y  pourvues 
plus  ou  moins  de  ce  que  les 
Chymiftes  appellent  Efprit  rec- 
teur y  huile  effentielle  ,  aro- 
matique. Ce  font  les  Médica- 
mens qui  compofent  prefque 
entièrement  la  Clafle  des  Cépha- 
liques.  On  appelle  Remèdes 
Céphaliques  ceux  qui  font  pro- 
pres pour  les  maladies  de  la  tête. 
Tels  font  tous  les  Médicamens 
aromatiques  3  tant  fimples  que 
compofés  y  &:  plusieurs  Antié- 
piJeptiques  5  l'efprit  volatil  aro- 
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matique  huileux  5  la  teinture 
d'Antimoine  5  la  liqueur  de  Cor- 
ne de  Cerf  fuccinée  5  les  eaux 
de  Muguet ,  de  Tilleul ,  de  Me- 
lifle  lîmple  ou  compofée  y  de  la 
Reine  d'Hongrie  ,  de  Canelie  » 
les  eflences  &  plufieurs  autres 
compositions.  Ces  drogues  font 
pourvues  de  parties  fubtiies  ca- 
pables d'animer  les  efprits  » 
d'augmenter  le  reflbrt  des  foli- 
des ,  de  fortifier  les  nerfs ,  de 
donner  de  la  fluidité  au  fang  8c 
aux  autres  humeurs ,  de  rétablir 
leur  circulation ,  &  de  remédier 
par  ce  moyen  aux  maladies  dus 
cerveau  >  que  les  anciens  di- 
foient  venir  de  caufe  froide* 
Ainfi  les  Céphaliques  ont  pria 
leur  nom  de  mQdto  -ète.  Les  ma- 
ladies  de  la  tête  font  de  diflfe- 
rens  car  léteres ,  &  dépendent  de 
caufes  fouvent  oppofées,  com- 
me de  ia  lenteur  ou  de  l'épaif- 
fiffbment  des  fluides  y  &  de  la  ra- 
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réfa&ion  du  fang  qui  fe  porte  à 
la  tête.  C'eft  pourquoi  quel- 
ques-uns ont  admis  deux  efpé- 
ces  de  Céphaliqiies  5  les  uns  re- 
médient à  la  lenteur  du  fang, 
les  autres  à  fa  raréfa&ion  :  ils 
calment  fon  mouvement ,  &  font 
de  véritables  rafraichifTans.  Mais 
il  y  a  des  Médecins  qui  reftrei- 
gnent  le  nom  de  Céphalique  à 
fa  jufte  valeur  ,  &  qui  diftin- 
guent  les  eflfets  des  Médicamens 
3e  cette  ClaiTe ,  afin  de  n'y  avoir 
recours  que  dans  les  cas  où  ils 
conviennent ,  &  de  ne  pat  fe 
laifler  tromper  par  la  dénomi- 
nation des  Céphaliques.  Car  le 
mot  de  Céphalique  femble  dé- 
signer un  remède  fpécifique  pour 
les  maladies  de  la  tête ,  comme 
iî  les  Médicamens  avoient  un 
inftinct  pour  choifir  une  partie 
préférablement  à  toute  autre. 
Leur  adion  s'étend  cependant 
fur  les  folides  &  les  fluides  de 
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tout  le  corps.  En  cela  l'effet  des 
Céphaliques  n'a  rien  que  de 
commun  avec  les  Stimulans. 
Mais  les  Céphaliques  différent 
effentieilement  de  ceux-ci,  en 
ce  qu'ils  font  tous  amis  des 
nerfs  5  c'eft-à-dire,  que  les  Cépha- 
liques ont  une  convenance ,  une 
affinité,  une  analogie  particu- 
lière avec  le  genre  nerveux  dont 
le  cerveau  eft  l'origine.  C'eft- 
pourquoi  on  peut  les  appeller 
Céphaliques,  Nervins  ou  Toni- 
ques. Il  fuffit  de  fentir  l'odeur 
agréable  de  quelque  fleur,  pour 
être  certain  du  rapport  ou  de 
l'analogie  qu'il  y  a  entre  les 
plantes  odorantes  &  les  nerfs. 
Tous  les  Médecins  attribuent 
unanimement  aux  aromates 
fuaves  la  propriété  que  je  défi- 
gne  fous  le  nom  de  vertu  To- 
nique ,  que  les  uns  expriment 
par  ce  terme,  mais  le  plus  petit 
nombre  >  plufieurs  par  celui  de 
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cordial,  mais  mal-à-propos  5  le 
plus  grand  nombre  enfin  par  les 
termes  de  Nervin  ou  de  Cépha- 
lique. 

Je  penfe  que  cette  convenan- 
ce ,  ou  analogie  que  j'établis  en- 
tre les  Toniques  éc  les  fibres  fen- 
fibles  n'eft  pas  du  goût  de  plu- 
fîeurs,  qui  aiment  mieux  s'é- 
blouïr  les  yeux  par  le  brillant 
d'une  hypothèfe  ,  que  d'humilier 
leur  raifon  en  la  foumettant  à 
l'expérience.  L'expérience  ce- 
pendant eft  un  juge  impartial.  Il 
n'eft  pas  d'autorité  au-deffiis 
d'elle  qui  puifle  nous  décider 
plus  certainement  en  Phyfique. 
Or  elle  nous  apprend  que  l'effet 
de  certains  Médicamens  doit  être 
rapporté  à  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  eux  &  les  fibres  de  notre 
corps.  Ne  voit-on  pas  ,  par  exem- 
ple ,  plufieurs  Médicamens ,  qui 
n'ont  point  d'acrimonie  ,  ou  qui 
en  ont  fort  peu,  produire  dansl'e- 
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Jtomac  de  grands  défordres ,  &  en 
conféquence ,  dans  tout  le  corps 
des  eftèts  terribles  ,  comme  les 
préparations  de  plomb ,  la  Li- 
targe ,  &c.  au  lieu  que  ces  mê~ 
ânes  préparations  de  plomb  étant 
appliquées  fur  des  playes  ou  des 
ulcères  ,  loin  d'irriter  ,  &  de 
faire  du  mal ,  tempèrent  &  adou- 
cirent. Au  contraire  il  y  a  cer- 
taines drogues  qui  font  nuifîbles 
aux  playes ,  les  piquent ,  les  ai- 
grifTent,  &  caufent  beaucoup 
de  douleur ,  les  acides  par  exem- 
ple tels  que  Feau  de  Rabel,  lef- 
quels  cependant  (  s'ils  font  tem- 
pérés ,  )  étant  pris  par  la  bouche 
ne  nuifent  pas  à  l'eftomac ,  n'y 
caufent  pas  de  douleur  >  &  au 
lieu  de  le  déranger ,  le  récréent  3, 
&  raniment  fouvent  la  digeftion  > 
lorfqu'elle  eft  empêchée  par  une 
trop  grande  chaleur.  Nous  ne 
devons  pas  nier  la  propriété  que 
certains  Stimulans  ont  d'exciter 
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le  Tonus,  parce  que  nous  ne  fça-* 
vons  pas  de  quelle  manière  il$ 
le  font.  N'eft-ce  pas  beaucoup 
d'être  détourné  du  mauvais  che- 
min, &  d'être  dans  celui  qui 
conduit  à  la  vérité ,  quoiqu'elle 
foit  encore  éloignée ,  &  qu'on 
ne  la  voie  qu'obfcurément ,  êc 
pour  âinfî  dire  ,  dans  le  fond 
d'une  forêt  épaifle  ?  Les  Toni- 
ques différent  de  plusieurs  Sti- 
mulans ,  tellement  que  par  les 
premiers  on  peut  fatisfaire  à  cer- 
taines Indications  qu'on  ne  pour- 
roit  remplir  avec  les  Stimulans 
fimples.  Il  eft  donc  important  de 
ne  pas  confondre  les  uns  avec 
les  autres.  Si  quelqu'un  me  met- 
toit  en  main  du  Tartre  vitriolé 
&  de  la  Mente,  je  dirois  Tun  &C 
l'autre  font  Stimulans  5  mais  la 
Mente  excelle  en  ce  qu'elle  joint 
la  vertu  Tonique  à  la  vertu  Sti- 
mulante ,  combinaifon  que  n'a 
pas  le  Tartre  vitriolé. 
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Concluons  de  tout  ce  que 
toous  avons  dit ,  que  l'Indication 
d'employer  les  Toniques  ou  ner* 
vins  fe  rapporte  à  l'Indication 
de  ftimuler  ,  mais  fuivant  le  lan- 
gage de  la  Philofophie  ,  comme 
l'efpece  fe  rapporte  au  genre. 

IV?.  De  l'Indication  Remployer 
les  Afiringens. 

Il  y  a  Indication  d'employer 
les  Aftringens  dans  les  évacu ac- 
tions immodérées  ou  contre  na- 
ture ,  ou  dans  le  relâchement 
des  fibres  de  quelque  partie.  Les 
Aftringens  ou  les  Styptiques  font 
des  Médicamens  qui  étant  appli- 
qués fur  les  fibres  fenfibles,  don- 
nent lieu  à  ces  fibres  de  fe  ri<- 
der,  de  manière  qu'elles  devien- 
nent plus  courtes  &;  plus  com- 
pactes. Ils  ont  du  rapport  aux 
Toniques  dans  leur  adion.  Mais 
ils  en  différent  eflentiellement. 
,1°.  En  ce  qu'ils  fixent  les  hu- 
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meurs ,  mais  plus  ou  moins  £ 
dans  les  endroits  qu'ils  touchent, 
au  lieu  que  les  Toniques  les  vo- 
latilifent  ou  les  rendent  plus  flui- 
des. 2  ° .  C'eft  le  propre  des  Akrin- 
gens  de  produire  dans  les  fibres 
une  contra&ion  confiante.  Mais 
les  Toniques  tendent  toujours  à 
exciter  des  contrarions  alterna- 
tives. 3°.  Les  Aftringens  rident 
les  fibres,  ou  les  font  contra&er 
afïez  considérablement  :  les  To- 
niques au  contraire  ne  paroiflent 
pas  les  rider ,  parce  que  la  rare- 
Fadion  du  fang  qu'ils  produisent  > 
empêche  cet  effet.  40.  La  plu- 
part des  Aftringens  bouchent  les 
pores  ,  par  leurs  parties  terreu- 
ïes,  ou  falines,  ce  que  ne  font 
pas  les  Toniques  II  paroît  donc 
que  fi  les  Aftringens  différent 
des  Toniques,  c'eft  qu'ils  ont 
des  parties  groflîeres ,  falines ,  ou 
terreufes  ,  qui  agi  (Tant  fur  les  hu- 
meurs fixent  les  fluides,  tandis 
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t|ue  la  faculté  Stimulante   fait 
crifper,  ou  fixe  les  fibres.  En  effet, 
tous  les  Aftrino;ens  qui  n'ont  pas 
de  parties  propres  a  epaiiiir  ou  a 
fixer  les*  humeurs ,  font  regardés 
comme  Toniques,  tels  font  le 
fer,  les  eaux  minérales  Martiales, 
la  plupart  des  Vulnéraires  &i  des 
Capillaires ,  &c.    Ceux  que  j'ai 
eu  ci-devant  pour  Auditeurs  à 
Paris,  trouveront  que  j'ai  changé 
ici  de  doctrine.  Je  l'avoue.  Des 
méditations  plus  profondes  fur 
la  manière  d'agir  des  Aftringens , 
&    fur   différentes    expériences 
m'ont  fait  penfer  que  j'avois  eu 
tort  d'avancer  que  les  Aftringens 
étoient,  ainfi  que  les  Relâchans  , 
indépendans   dans   leur  action  , 
des  organes  vitaux.  Au  refte  nous 
ne  devons  pas  nous  croire  mal- 
heureux ,  fi  nous  ignorons    les 
premières  caufes    des    chofes  , 
pourvu  que    nous    diftinguions 
fuffifamment  un  genre  de  Médi- 
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cament  d'avec  un  autre  5  cela 
fuffit  pour  la  pratique.  La  Clafle 
des  Aftringens  eft  nombreufe  > 
parce  «qu'elle  renferme  aufli  les 
abforbans,  les  acides,  lés  acido 
aufteres. 

yQ.De  l'Indication  d'employer 
les  Cordiaux. 

^Indication   d'employer    les 
Cordiaux  eft  connue  de  tout  le 
monde ,  &  cependant  il  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  en  comprennent 
la   nature.    Tout  le   monde   la 
connoît ,  parce  qu'on  la  faifit  où 
elle  fe  rencontre ,  fçavoir ,  quand 
les  forces  font  affoibliesouépui- 
fécs.  Peu  de  gens  la  compren- 
nent 5  car  plufieurs  confondent 
les  Cordiaux  avec  les  ftomachi- 
ques,  d'autres  avec  les  échauf- 
fans,  d'autres    avec  les  cépha- 
liques,  d'autres  avec  les   fudo- 
rifiques,  beaucoup  de  gens  enfin, 
avec  les  Stiniulans.  Auilî  arrive- 
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t-il  très-fouvent  que  des  igno- 
rons ne  preferivent  que  de  purs 
Sjtimulansdans  des  potions  qu'ils 
s'imaginent  rendre  cordiales.  Il 
y  a  même  des  Médecins  qui  or- 
donnent prefque  toujours  des 
Stimulans  (impies  avec  des  Cor- 
diaux 5  ce  n'eft  pas  qu'ils  faflent 
des  fautes  en  cela  5  mais  ils  igno- 
rent la  différence  des  drogues 
qu'ils  joignent  enfemble. 

Qu'eft-ce  donc  qu'un  Cordial  > 
C'eft  un  Médicament  qui  réta- 
blit ou  augmente  promptement 
les  forces  d'une  manière  un  peu 
durable.  Ce  mot  vient  de  xjffjtftc 
coeur.  Les  anciens  croioient  que 
certains  Médicamens  avoient 
une  vertu  fpéciale  pour  rétablie 
les  forces  du  cœur ,  d'où  dépen- 
dent celles  du  corps.  Si  nos  for- 
ces ne  dépendent  pas  de  celles 
du  cœur,  du  moins  elles  ne  vont 
pas  les  unes  fans  les  autres.  Les 
grands  Stimulans  >  tels  que  les 
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aikalis-volatils,  reflemblent  jufe 
qu'à  un  certain  point  aux  Coiv 
diaux  ,  de  même  les  remèdes 
Toniques  5  mais  on  diftingue 
bientôt  les  Stimulans  fimples  des 
vrais  Cordiaux,  en  ce  qu'ils  laife 
fént  après  eux  une  grande  foi* 
blefle.  Les  Cordiaux  véritables 
ne  produifent  pas  des  forces  ap- 
parentes ,  mais  des  forces  réelles» 
Ils  ne  fortifient  pas  pour  un  inc- 
itant ,  mais  d'une  manière  un  peu 
durable. 

Premièrement ,  tout  Cordial 
doit  agir  pr.omptement.  Par-là  il 
diffère  du  pain ,  de  la  viande  & 
de  l'eau  qui  réparent  les  forces  , 
mais  à  la  longue  &  infenfible- 
ment  3  &  qui  portent  Amplement 
le  nom  d'analeptique  ou  de  re- 
ftaurant ,  &  nullement  celui  de 
Cordial, 

Secondement  3  tout  Cordial 
doit  augmenter  ou  rétablir  les 
forces }  mais  non  pas  extorquer 
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des  forces  d'un  moment.    Par-là 
ils  différent  de  plufieurs  Stimu- 
lans  ,     appelles     improprement 
Cordiaux  ,  parce  qu'ils  font  vio- 
lence à  la  nature',  &  laiffent  après 
eux,  le  malade   dans  une   plus 
grande  foiblefTe.   Il  faut  avouer 
cependant  que  quelques  Médt- 
camens  qui  caillent-  de  grandes 
irritations  font  mis  par  tout  le 
monde  au  rang  des  Cordiaux  5 
Mais  il  paroît  qu'on  doit  plutôt 
les  ranger  parmi   les  Stimulans 
généraux ,   que   parmi  les  Cor- 
diaux,   Tels  font  les  fels  &  les 
efprits   alkalis   volatils ,  comme 
ïefprit  de  fel  Ammoniac,    &c. 
Ces  Cordiaux  improprement  dits, 
conviennent  feulement  dans  les 
cas  où  les  forces  font  opprimées  , 
&:  non  pas  lorfqu'elles  font  épui-^ 
fé^s.    Si   Ton  faifoit  feulement 
prendre  de  l'eau  de  chardon  bé- 
nit, ou  de  Tefprit  de  fpi  Ammo- 
niac à  une  perfonne  dont  les  for- 
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ces  feroient  afïbiblies  confident 
blement ,  ou  épuifées  par  des 
travaux  longs  Se  pénibles  ,  ou 
une  maladie  ancienne  ,  ou  un 
jeûne  opiniâtre  5  fi  Ton  préfentoit^ 
dis-je  à  cette  perfonne  épuifée  3 
au  lieu  d'un  bon  vin  vieux,  de 
l'eau  de  chardon  bénit }  ou  de 
Fefprit  de  fel  Ammoniac  ,  s'en. 
trouveroit-elle  auffi-bien  ?  Il  s'en 
fau droit  beaucoup  qu'elle  enre^ 
çut  le  même  foulagement, Quand 
donc  les  Stimulans  peuvent-ils 
îenir  lieu  de  Cordiaux  ?  Ils  fuffi-* 
fent ,  par  exemple  ,  dans  la  Li^ 
potfaymie  ou  la  Syncope  ,  qui 
îurprend  un  homme  eri  fanté. 
Alors  l'efprit  de  fel  Ammoniac 
&  lps  autres  Stimulans  fimpl.es , 
aiguillonent  les  fibres  fe.nfiples, 
&  les  excitent  à  fe  mouvoir.  Ils 
fuppofent  les  forces  :  ils  ne  les 
amènent  pas.  D'ailleurs  lçs  for- 
ces dans  la  perfonne  dont  il  s'a- 
git ?  font  feulement  opprimées  , 
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8c  non  pas  épuifees.  Les  organes 
vitaux  ne  font  pas  appauvris  :  ils 
ne  demandent  qu'un  Stimulus. 

Enfin  s'il  n'y  avoit  pas  de  dif- 
férence entre  les  Stimulans  &  les 
Cordiaux  ,  la  glace  &  le  feu  de- 
vroient  être  mis  au  ranç  des 
Cordiaux  5  car  ils  ftimulent  vive- 
ment l'un  ôc  l'autre  5  ce  qui  fe- 
roit  ridicule. 

Nous  avons  établi  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  Cordiaux  de 
les  Stimulans  5  voyons  mainte- 
nant en  quoi  les  Cordiaux  diffé- 
rent des  Remèdes  Toniques  ou 
Nervins. 

Tous  les  Cordiaux  pofledent 
la  vertu  Tonique  5  mais  tous  les 
Toniques  ne  font  pas  Cordiaux* 
Par  exemple  ,  diverfes  prépara- 
tions de  Mars  font  Toniques  : 
mais  qui  que  ce  foit ,  les  a-t-il  ja- 
mais regardées  comme  cordiales  ? 
Pour  qu'un  Médicament  foit  to~ 
^ique ,  il  fuffit  qu'il  excite  une 
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certaine  tendon  dans  les  fibres  î 
foit  qu'il  le  faflTe  lentement ,  foit 
qu'il  le  fafTe  promptement  5  mais 
il  n'eft  pas  néceflaire  que  cela  fe 
faffe  fur  le  champ.  Un  Cordial 
au  contraire  doit  toujours  pro- 
duire promptement  ion  efret  i 
fans  cependant  violenter  la  na- 
ture. 

La  Clafle  des  Cordiaux  n'eft 
pas  fi  nombreufe  qu'on  fe  l'ima- 
gine communément;  car  il  yen 
a  peu  parmi  les  Végétaux  ,  bien 
moins  encore  parmi  les  animaux  y 
&  aucun  dans  le  Règne  minéral  > 
à  moins  qu'on  ne  regarde  l'Am- 
bre gris  comme  minéral,  ainfi 
que  le  fuccin  auquel  cependant 
la  vertu  Tonique  appartient  plu- 
tôt que  la  vertu  Cordiale. 

Prefque  tous  les  Cordiaux  onc 
quelque  chofe  de  volatil >  d'hui- 
leux-&  d'aromatique.  Il  eft  inu- 
tile de  chercherais  agiflent  fur 
les  efprits  animaux ,  en  fournit? 
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fant  une  matière  propre  à  les 
engendrer,  puifque  nous  igno- 
rons quelle  eft  la  nature  des  ef- 
prits  animaux,  &  que  bien  plus 
leur  exiftence  eft  hypothétique. 

yi°<De  l'Indication  d'employer 
les  Narcotiques. 

ïl  y  a  indication  d'employer 
les  Atoniques  ,  autrement  dits 
Narcotiques  ,  quand  la  tenfion  de 
l'action  Tonique  font  exceflîves, 
&c  caufent  du  défordre.  Les  Ato- 
niques ou  Narcotiques  lont  op~ 
pofés  aux  Stimulans ,  fur  tout 
aux  Toniques ,  en  quelque  ma- 
nière comme  les  Relâchans  font 
oppofés  aux  Aftringens. 

Les  Toniques  augmentent  le 
Tonus  des  fibres  5  les  Narcotiques 
au  contraire  le  diminuent ,  ou 
le  détruifent.  Les  Toniques  font 
amis  des  nerfs ,  mais  les  Narcoti- 
ques les  ofFenfent,  Les  Toniques 
jraniment  les    ofcillations   :   les 
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Narcotiques  femblent  produire 
une  efpece  de  Paralyfie.  Cepen- 
dant les  Toniques  &  les  Narco- 
tiques font  compofés  de  parties 
fort  fubtiles  &  fort  volatiles  5 
d'où  il  arrive  que  dans  le  premier 
temsde  l'avion  des  Narcotiques, 
eu  égard  à  la  raréfa&ion  du  fang? 
on  auroit  peine  à  diftinguer  Fac- 
tion du  Narcotique  de  celle  d'un 
remède  Tonique.  Plufîeurs  attri- 
buent l'effet  des  Narcotiques  à 
une  efpece  d'ivrefle  femblable  à 
celle  que  le  vin  produit.  Si  quel- 
qu'un ,  difent-ils  ,  boit  du  vin 
avec  excès ,  il  s'enivre ,  parce  que 
les  vaifleaux  fanguins  de  tout  le 
corps  font  tellement  gonflés  & 
diftendus,  que  ceux  du  cerveau 
fe  Tellement  de  cette  diftenfion 
générale  :  l'origine  des  nerfs 
étant  comprimée  par  les  vailTeaux 
fanguins ,  le  liquide  nerveux  ne 
peut  couler  qu'en  petite  quan- 
tité y  &  fort  lentement  :  par  con- 
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Téquent  le  mouvement ,  le  ienti- 
ment  &  les' forces  doivent  dimi- 
nuer ou  fe  perdre.  Ils  font  dé- 
pendre de  la  même  manière  les 
phénomènes  des  Narcotiques , 
de  la  raréfaction  extraordinaire 
du  fang ,  qui  gonfle  tellement  les 
vaiiïeaux  fanguins  du  cerveau  , 
que  l'origine  des  nerfs  s'en  trouve 
étranglée  ou  comprimée  ,  comme 
dans  la  tête  d'un  yvrogne.  Il  faut 
avouer  que  les  Narcotiques  dans 
le  premier  tems  de  leur  action, 
font  paroître  les  phénomènes  de 
la  chaleur  5  mais  il  n'eft  pas  cer- 
tain que  cette  chaleur  foit  la 
caufe  de  l'atonie ,  qui  fuccéde 
peu  à  près.  Quelques-uns  fe  font 
imaginé  que  les  effets  des  Nar- 
cotiques dépendent  de  deux 
principes ,  l'un  fulfureux ,  l'autre 
vifqueux.  Selon  eux,  la  partie 
fulfureufe  fert  d'aîles  à  la  partie 
vifqueufe  5  &  iatranfporte  dans 
les  canaux  du  cerveau.  La  partis 
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yifqueufe  du  Narcotique  étant 
une  fois  portée  au  cerveau,  elle 
rend  le  liquide  nerveux  plus  épais 
&  plus  lent.  Cette  opinion  a 
moins  de  vraifemblance  que  la 
première  5  mais  ni  Tune  ni  l'autre 
n'eft  fatisfaifante.  On  peut  bien 
expliquer  Ta&ion  du  vin  par  des 
raifons  de  méchanique  5  mais 
celle  des  Narcotiques  ne  peut 
s'expliquer  de  la  même  manière» 
Car  i°.les  Narcotiques  font  de 
véritables  poifons.  Or  autant  il 
y  a  de  différence  entre  un  poifon 
&  une  liqueur  falutaire ,  autant 
il  doit  y  avoir  de  différence  dans 
leur  manière  d'agir» 

2  °,  Le  vin  tend  par  lui-même 
à  fortifier  les  fibres  5  le  rouge  le 
fait  par  un  double  principe  ,  fa- 
voir  par  fa  vertu  tonique  &  aftrin- 
gente.  Les  Narcotiques  ont  des 
effets  contraires. 

30.  Pour  que  le  vin  émoufle 
ou  afFoibliJTe  les  fens  >  il  faut  que 
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les  vaiflTeaux  du  cerveau  foient 
tellement  diftcndus  que  l'efprit 
foit  abforbé  &  dans  le  délire. Mais 
Jes  Narcotiques  donnés  à  petite 
dofe  ,  de  manière  qu'ils  n'atta- 
quent pas  vifiblement  le  cerveau, 
appaifent  cependant  les  douleurs 
dans  plufieurs  maladies 

4° .  Les  Narcotiques,  (  rOpiuni 
par  exemple  >  )  appliqués  fur 
quelque  partie  douloureufe ,  cal- 
ment fouvent  la  douleur,  fans 
que  l'efprit  foit  troublé.  En  vain 
tâchera-t-on  de  prouver  que  c'eft 
à  la  vertu  réfolutive  de  l'Opium 
qu'il  faut  attribuer  ce  change- 
ment falutaire  ,  puifque  le  viit , 
qui  eft  réfolutif  5  n'a  pas  le  même 
effet. 

Il  faut  donc  faire  confiAer  Fac- 
tion immédiate  des  Narcotiques 
dans  un  relâchement  particulier 
qu'ils  produifent  dans  les  fibres 
capables  de  fentiment,  ou  pour- 
vues de- nerfs*  Ceft  un  relâche- 
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ment  bien  différent  de  celui  que 
l'eau  produit.  Car  i  °.  l'eau  relâ- 
che non -feulement  les  fibres 
fenfibks  ou  pourvues  de  nerfs  > 
mais  de  plus  celles  qui  font  dures 
&  incapables  defentiment,  com- 
me les  cartilages  >  les  fibres  of- 
feufes,  &c.  2Q.  L'efficacité  de 
l'eau  répond  à  la  'quantité  des 
particules  aqueufes  qui  font  in- 
troduites entre  les  pores  des  fo- 
ndes. Mais  la  plus  légère  vapeur 
d'Opium  fuffit  pour  donner  lieu 
à  un  grand  relâchement.  Un 
grain  d'Opium  apporte  fouvent 
la  tranquillité  ,  &  calme  entière- 
ment la  douleur  avant  d'être  en- 
tièrement diffout  dans  l'eftomac» 
3°.  Le  relâchement  produit  par 
l'eau  diminue  la  douleur,  quand 
la  douleur  &  fa  caufe  ont  le  mê- 
me fiége  5  mais  l'eau  -ne  réuflit 
pas  de  même  ,  il  la  douleur  eft 
fympatique ,  c'efl-à-dire ,  fi  elle  a 
fon  fiége  dans  une  autre  partie 
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que  celle  où  eft  la  canfe  de  la 
douleur  même.  Les  Narcotiques 
ont  des  effets  très-differens.  Les 
douleurs  fympatiques  cèdent 
plutôt  que  toute  autre  douleur 
al'ufage  des  Narcotiques. 

Le  relâchement  que  les  Nar- 
cotiques produifent  eil  donc  fort 
différent  de  celui  que  l'eau  pro- 
duit 5  puifqu'il  confifte  dans  une 
véritable  atonie ,  effet  qui  eft 
très-différent  de  celui  des  remè- 
des aqueux,  &  contraire  à  celui 
des  Toniques. 


SECTION  SECONDE. 

Des  Indications  relatives  aux 
fluides. 

NOus  réduirons  à  cinq 
clafles  les  Indications  qui 
fe  prennent  des  vices  des  fluides  % 
qui  font , 


~(t        Indication 
i  °>  De  délayer. 
2°,  D'atténuer. 
3°.D,épaiffir. 
4°.  D'adoucir. 
5°,D'abforber. 

1° .  De  l'Indication  de  delaye.fi 

On  a  indication  de  délayer  ? 
quand  le  fang  eft  trop  épais,  faute 
de  férofîté  ou  d'eau,  ou  rendu 
trop  vifqueux  par  des  corpufcules- 
propres  à  le  rendre  gluant.  Le 
fang  devient  trop  épais  ,  faute 
d'eau  ,  dans  les  exercices  immo- 
dérés ,.  les  grandes  chaleurs  >  Far-* 
deur  fébrile ,  les  Tueurs  exceffives 
&  les  autres  évacuations  fereufes» 
Le  fang  eft  rendu  épais  fans  perte 
de  férofîté  >  quand  un  chyle  vif- 
queux, ou  quelque  virus  d'une 
nature  Scrofuleufe ,  ou  Véné- 
rienne ,  ou  autre  femblable  ,  fe 
mêle  avec  le  fang  &  la  lymphe, 
&les  rendent  gluans  &  lents.  Les 
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Délayans  s'employent  dans  l'urne 
&;  l'autre  forte  d'épaiffiflement;  > 
mais  ils  font  plus  efficaces  clans 
le  premier  cas  que  dans  le  fé- 
cond. 

Les  Délayans  font  des  Médi^ 
camens  qui  rendent  le  fang  plus 
fluide  par  l'interpofition  des  mo- 
lécules aqueufes.  Il  fuit  de  cette 
définition  y  1  °.Que  Feau,  fur  tout 
celle  qui  eft  chaude  ,  &  après  elle 
le  petit  lait  >  font  de  bons  dé- 
layans. 2  °  v  Que  l'eau  ne  cefle  pas 
d'être  délayante  ,  encore  qu'on  y 
ajoute  une  petite  quantité  de 
quelque  drogue  d'une  qualité  op- 
pofée  y  comme  l'orge ,  pourvu 
que  la  liqueur  foit  plus  fluide 
que  le  fang.  3°.On  peut  donner 
le  nom  de  Délayant  à  certains 
remèdes  apéritifs,  par  exemple  » 
à  la  tifane  faite  avec  le  Chien- 
dent &  l'eau  >  parce  que  dans  ces 
fortes  de  tifanes,  ce  .n'eft  pas>la 
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vertu  apéritive  qui  domine ,  mais 
la  vertu  délayante. 

Les  Délayans  ont  beaucoup  de 
vraifemblance  avec  les  Relâ- 
chans.  Cependant  en  examinant 
les  chofes  de  près  ,  il  paroît  qu'on 
doit  les  distinguer.  Car  i p .  il  y  a 
plufieurs  Relâchans ,  qui  ne  font 
pas  Délayans  5  tels  font  les  dro- 
gues mucilagineufes ,  qui  épaif- 
fîlTent  le  fang  ,  en  même  tems 
quelles  relâchent  les  fibres.  2  Q .  Il 
y  a  quelques  efpe ces  de  délayans 
qui  reflerrent  les  fibres ,  comme 
les  eaux^minérales  ferrugineufes. 
Par  conséquent  il  ne  faut  pas 
confondre  les  Délayans  avec  les 
Relâchans.  Cependant  il  faut  ob- 
ferverque  les  Délayans  purs  font 
Relâchans.  Le  petit  lait,  par 
exemple,  en  tant  qu'il  agit  fur 
le  fang. 
II0 .  De  l'Indication  d'atténuer. 

Cette  Indication  a  lieu  ,  i^r 
lorfque  le  fang  eft  trop  groflier, 
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'comme  lorfquil  fe  trouve  gru- 
melé  après  une  chute,  ou  trop 
condenfé  par  le  froid,  ou  coagulé 
par  des  acides.  20.  Quand  il  eft 
trop  épais ,  que  la  partie  fibreufe 
eft  devenue  vifqueufe,ou  forme 
des  obftru&ions.  3  °.  Enfin  dans 
répaiflîflement  de  la  lymphe  ,  & 
les  obftru&ions  lymphatiques. 

Les  Attenuans  font  des  médi- 
camens  qui  par  raélivité  de  leurs 
molécules  tranchantes  divifent 
les  humeurs  ,  &  excitent  leur 
broyement  en  ftimulant  les  vaif- 
feaux.  Il  eft  certain  que  ces  mé- 
dicamens  en  ftimulant  les  vaif- 
feaux ,  &  en  augmentant  ainfi 
leurs  ofcillations  contribuent 
beaucoup  à  ratténuation  du  fang. 
Mais  ils  paroiflent  agir  principa- 
lement en  divifant  par  eux-mê- 
mes le  fang  &;  la  lymphe.  Pour 
s'en  convaincre ,  il  faut  regarder 
i°.  Que  les  Attenuans  les  plus 
tempérés ,  tels  que  font  la  plupart 
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des  Apéritifs  ,  font  des  plante? 
dont  les  molécules  font  légères 
ôc  déliées,  comme  les  difïèrens 
Capillaires  ,  &c.  20.  Ceux  qui 
atténuent  d'avantage  fe  tirent 
des  Végétaux  dont  les  parties 
font  plus  dures  &  plus  maflives  > 
tels  font  les  Bois  fudorifiques  5  la 
Squine  ,  le  Guayac  ,  ôcc.  3  ° .  Les 
plus  puiflans  incififs  font  des  mé- 
taux ou  des  fubftances  métallo 
ques ,  le  Mercure  entre  autres  ? 
dont  les  molécules  font  extrême- 
ment pefantes ,  &  fubtiles  en  mê- 
me tems.  Il  n'y  a  pas  de  claffe 
plus  nombreuse  &  plus  xifkée  que 
celle  des  ^ttenuans ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  vice  plus  commun 
que  TepaiffiiTement  du  fangôc  de 
la  lymphe. 

Tous  les  attentians  exercent 
leur  aftion  fur  toutes  les  humeurs, 
mais  inégalement.  Il  y  en  a  qui 
atténuent  particulièrement  le 
ftng,  d'autres  la  lymphe.   Plu-: 
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ïîeurs  font  plus  propres  à  atténuer 
l'humeur  bronchiale  5  d'autres  la 
bile  ,  d'autres  le  lait  >  d'autres 
l'humeur  feminale. 

Quand  le  fane  eft  épaiflî  >  foit 
qu'il  y  ait  des  ooftruftions ,  foit 
qu'elles  ne  foient  pas  encore  for- 
mées ,  il  y  a  indication  d'atténuer 
par  les  remèdes  apéritifs  ,  ap- 
pelles Rcfolutifs  par  certaines 
Nations. 

Les  Atténuans  de  la  lymphe 
font  indiqués  ,  lorfque  la  liqueur 
blanche  qui  roule  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques >  &  qui  fé- 
journe  dans  les  glandes  eft  deve- 
nue épaiffe ,  vifqtieufe  ,  &  propre 
à  engendrer  des  obftru&ions.Ces 
Atténuans  particuliers  font  ap- 
pelles Incififs  ou  Fondans. 

Si  l'humeur  qui  fe  fépare  dans 
les  bronches  pulmonaires  eft  trop 
épaifle  ou  trop  abondante  ,  on 
employé  préférablement  les  Mé*- 
4icamens  qui   atténuent   d'une 
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manière  finguliere  l'humeur  pi* 
tuiteufe  des  Bronches.  Ils  font 
appelles  Expettorans  3  ou  Bechi-] 
quesincifîfs.  Les  autres  Atténuans 
font  moins  particuliers,  je  veux 
dire  ceux  de  la  bile,  du  lait,  &cc. 

111°.  De  l'Indication  ièpailjîr. 

Lorfque  le  fang  eft  trop  fluide 
ou  trop  diffbut,  les  Ineraffans  font 
indiqués,  c'eft-à-dire  les  remèdes 
qui  rendent  le  fang  plus  épais  &C 
plus  lent ,  en  enchaînant  fes  dî- 
verfes  parties.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  uns  rendent  le  fang 
gluant,  les  autres  le  coagulent. 
Les  drogues  qui  ont  un  Paren- 
chyme doux  &  vifqueux ,  comme 
la  racine  de  Guimauve  ,  font  de 
la  première  claflfe  /&  s'employerit 
cependant  plus  communément 
pour  adoucir  l'acrimonie  du  fang > 
hume&er  &:  ramollir  les  folides, 
ou  appaifer  la  douleur,  raremem 
pour  épaiflir  le  fang  5  car- il  fero*^ 
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hic  que  les  humeurs  ont  plus  de 
pente  à  l'épaiififlement  qu'à  la 
diflolution.  Les  .drogues  acides 
agiflent  en  coagulant  :  ils  figent 
la  partie  fibreufe  du  fang >  de  ma- 
nière que  la  férofité  fe  fépare  en 
abondance..  L'eau  froide,  &  la 
glace  agiflent  autrement ,  favoir 
£11  condenfant  les  humeurs. 

IV? .  De  l'Indication  d'adoucir. 

Les  AdoucifTans  font  indiqués, 
1  p.  dans  l'acrimonie  des  premiè- 
res voies  qui  vient  de  mauvais 
alimens,  ou  de  quelque  drogue 
acre ,  ou  enfin  .de  quelque  poifon 
corrofif.  20. Dans  l'acrimonie  du 
fang  6c  de  la  lymphe  ,  ou  autres 
humeurs,  comme  dans  le  Scor- 
but j  ou  le  fang  eftdiflbut ,  &:  la 
féroiîté  acre  5  dans  le  Rhumatis- 
me goûteux ,  la  Galle ,  les  Dar- 
tres &  autres  maladies  de  la  peau. 
Les    AdoucifTans    enveloppent 
j>ar  leurs    parties  huileufes  ou 
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mucilagineufes ,  ou  douces  ott 
incrafiantes ,  les  molécules  acres 
des  humeurs  5  auxquelles  il  fem- 
blent  fournir  des  gaines  qui  les 
empêchent  d'irriter  les  parois  des 
vaiffeaux  dans  lefquelles  elles 
circulent.  Ils  différent  peu  des 
Relâchans  >  des  Délayans  &  des 
Incraffans. 

Y  °,  De  l'Indication  iyabforheru 

Quand  il  y  a  des  humeurs  aci- 
des ou  acres  dans  les  premières 
voies  5  il  y  a  Indication  d'em- 
ployer les  Abforbans,  qui  font 
des  Médicamens  d'une  nature 
terreufe  ,  ou  faline ,  ou  poreufe. 
Ils  reçoivent  dans  leurs  pores  les 
pointes  falines  qui  irritent  l'efto* 
mac  eu  les  inteftins.  Tels  font 
le  Bol  d'Arménie  £c  les  Yeux 
d'écreviffes*  Plufieurs  femblent 
confondre  les  Abforbans  avec 
les  alkalis.  Cependant  il  y  a  de  h 
différence  entre  les  uns  èc  les  au- 
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très.  Car  tous  les  alkalis  font 
aères ,  au  lieu  que  les  Abforbans 
n'ont  pas  d'acrimonie.  Il  y  en  a 
<]ui  confondent  les  Abforbans 
avec  les  Aftringens.  Je  ne  fai  fur 
quoi  cette  opinion  cft  fondée, 
Aurefte  il  y  a  beaucoup  d 'Aftrin- 
gens qui  ne  font  nullement  Ab- 
forbans ,  par  exemple ,  les  aci^ 
des  s  &  il  y  a  des  Abforbans  qui 
ne  font  pas  Aftringens  3  telle  eft 
la  chaux  d'Antimoine ,  &  autres. 
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SECTION  TROISIE'ME, 

Des  Indications  qui  font  rela- 
tives aux  folides  (djr  aux 
fluides  en  même  tem$m 

LE  s  Indications  qui  fe  tirent 
des  vices  des  folides  &  des 
iîuides  j  font  ? 
i?.  D'échauffer. 
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2°.  De  rafïraichir. 

3°.  D'hunae&er  &  d'amollir, 

4°.  De  deflecher. 

59.  D'évacuer,  ^  par  les  Vomi* 
tifs ,  b  par  les  Purgatifs ,  c  par  les 
Diurétiques,  ^  parles  Diapho- 
niques &  les  Sudoiifîques ,  e  par 
les  Expe&orans ,  /par  les  Sialo- 
gogues  9  g  par  les  Errhins  6c  les 
Sternutatoires ,  /;  par  les  Ejnmer 


flagogues, 


6**  De  nourrir  ou  dereftaurer, 
1°.  T)s  ï Indication  d'échauffer. 

L'Indication  d'échauffer  Cm* 
plement  eft  rare  ;  mais  fouvent  il 
eft  néceflaire  de  prefcrire  des  re- 
mèdes qui  joignent  la  qualité 
échauffante  avec  d'autres  vertus 
qu'on  confidére  principalement. 
Cependant  la  Faculté  échauf- 
fante doit  être  péfée  dans  toute 
forte  de  Médicament. Les  anciens 
étoient  plus  fcrupuleux  que  nous 
fur  cet  article.  C  eft  pourquoi  ils 

faifoient 
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faifoient  des  tables  des  Médica- 
rnens  gradués  ,  félon  les  dégrés 
de  chaleur  qu'ils  pouvoient  pro- 
duire. 

Comme  perfonne  n'a  encore 
découvert  les  premières  cau.fes 
de  la  chaleur,  il  eft  difficile  de 
définir  ce  que  l'on  doit  entendre 
par  le  terme  Réchauffant.  Les 
rhyfieiens  ont  bien  démontré 
que  le  frottement  réciproque 
des  corps  eft  capable  d'exciter 
ou  d'augmenter  la  chaleur  d'une 
manière  très-fenfible.Les  femmes 
de  la  campagne  éprouvent  tous 
les  jours  que  la  crème  s'échaurïe 
lorsqu'on  la  bat  pour  faire  le 
beurre.  Il  eft  certain  encore  que 
la  chaleur  du  fang  augmente  à 
proportion  que  le  frottement 
Iles  folides  contre  les  fluides,  & 
des  fluides  contre  les  folides  aug- 
mente. Or  ce  frottement  croît  en 
raifon  de  la  force  &  de  l'irrita- 
bilité des  fibres.  Toutes  chofes 
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égales  de  la  part  du  fang  &  du 
remède  échauffant,  plus  les  fibres 
font  folides  ,  féches  &  irritables  > 
plus  le  corps  s'échauffe.  Au  con- 
traire plus  les  fibres  font  déliées  > 
humides  &  lâches,  moins  le  corps 
s'échauffe, 

Mais  quoiqu'il  foit  démontre 
que  le  frottement  réciproque  des 
folides  contre  les  fluides  excite 
la  chaleur,  il  n'eft  pas  démon- 
tré que  la  chaleur  ne  puifle  être 
excitée  par  d'autres  caufes  indé- 
pendantes du  frottement.  Caria 
chalçur  du  fang  peut  être  con^ 
fidérable ,  quoique  le  frottement 
des  folides  contre  les  fluides  foit 
foible  &  peu  proportionné  à  la 
chaleur.  En  Eté  le  fang  s'échauf? 
i e ,  &  fe  raréfie  :  les  vaiffeaux 
cependant  font  plus  mous. 
-L'augmentation  de  la  chaleur 
concourre  donc  avec  le  relâ-^ 
chcment  &  la  moileflè  des  vaif- 
ieaux,  6c  par  çonféquent  avec  la 
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diminution  du  frottement.  Le 
frottement  réciproque  des  foli- 
des  &  des  fluides  peut  donc  n'ê- 
tre pas  la  caufe  principale  de  la 
chaleur  du  fang.  C'eft  pourquoi 
nous  difons  que  les  échauffans 
agiflent  ou  en  ftimulant  les  vaif- 
feaux ,  ou  en  raréfiant  le  fang  , 
ou  en  faifant  l'un  &  l'autre  en 
même  tems. 

La  plupart  des  échaufFans  font 
compofés  de  particules  acres , 
irritantes  ,  fpiritueufes >  volati- 
les ,  aromatiques  ,  propres  à  dé- 
velopper le  fang ,  à  le  raréfier ,' 
ou  à  l'enflammer. 

Pour  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit ,  nous  ajouterons  ip. 
Que  certains  Médicamens ,  par 
exemple  la  canelle  ,  le  fafran , 
le  bon  vin  vieux  6c  autres, échauf- 
fent plus  à  proportion  qu'ils  ne 
ftimulent.  20.  Que  certains  Me- 
dicamens  qui  ftimulent  très-fort 
n'échauffent  nullement  :  tels  font 
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i'efprit  de  vitriol ,  l'efprit  de  fe! 
&  les  autres  acides  fixes, 

II?.  De  l'Indication  de  rafraîchir* 

L'Indication  de  rafraîchir  eft 
fréquente.  Ce  que  nous  avons 
établi  touchant  les  loix  de  la 
chaleur,  fufrk  pour  faire  com- 
prendre en  quoi  confifte  l'Indi- 
cation de  rafraîchir.  La  chaleur 
fuit  l'état  des  foKd.es  &  des  flui- 
des. Plus  la  tenfion  &  f  irritabi- 
lité des  folides  font  grandes,  plus 
la  cjiaieur  eft  grande  :  de  même 
plus  la  raréfaction  &  l'acrimonie 
du  fang  font  grandes  ,  plus  la 
chaleur  eft  confidérable.  Ainfi 
les  Médicamens  qui  font  propres 
à  dirainuer  la  tenfion  &  l'irrita- 
bilité des  fibres  ,  la  raréfaction 
&  l'acrimonie  du  fang  ,  font  ca<- 
pables  de  remédier  à  la  chaleur 
qui  eft  exceflîve. 

jj^es  rafraichiflàns  font  des  M4_ 


de  Rafraîchir:  iy 
ctieamens  qui  répriment  la  fou- 
gue du  fang,  &£  empêchent  fes 
particules  ignées  ,  huileufes,ful- 
fureufes,  ou  autres  d'une  nature 
inflammable  de  fe  développer  > 
foit  en  diminuant  le  frottement, 
fçavolr  en  relâchant  les  folides , 
foit  en  remédiant  à  la  raréfa- 
ction &  a  i'acrimonie.du  fang. 

Quelques  rafraichiflans  que 
l'on  employé  ,  foit  les  aqueux , 
foit  les  huileux  3  ou  les  muci- 
lagineux ,  ou  les  acides ,  fi  on 
confidére  l'effet  qu'ils  produifent 
dans  le  fang  :  iQ.  Ils  diminuent 
la  raréfaction  du  fang.  Les  aci- 
des la  diminuent  confidérable- 
ment  5  mais  les  aqueux  font 
moins  efficaces. 

2?.  Les  rafraichiflans  remé- 
dient à  l'acrimonie  du  fang  :  les 
aqueux  agiflent  en  délayant,  Se 
en  étendant  les  fels  :  les  huileux 
ôc  les  mucilagineux  les  envelop- 
pent &  les  adouciflent,  enfin  les 
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acides  >  fouvent  en  s'infinuant 
dans  les  pores  de  certains  fels 
d'une  nature  alkaline  ,  les  chan- 
gent en  de  nouveaux  fels  plus 
doux,  qui  fe  précipitent  eux- 
mêmes  par  les  telles  ou  les  uri- 
nes. 

Mais  fi  on  envifage.le  chan- 
gement que  les  rafraichifians 
produifent  dans  les  folides  5  on 
apperçoit  que  tous  les  rafrai- 
chiflans  ,  excepté  les  acides  ,  re- 
lâchent les  fibres ,  &  qu'ils  dimi- 
nuent par  conféquent  le  frotte- 
ment des  folides  contre  les  flui- 
des. Il  n'y  a  que  les  acides ,  par- 
mi les  rafraichiflans  qui  refler- 
rent  les  fibres.  Mais  cette  aftric- 
tion  ne  nuit  pas  au  rafraichif- 
fement ,  parce  que  le  fang  effc 
condenfé  en  même  tems.  Con- 
cluons que  tous  les  rafraichif- 
fans  tendent  à  diminuer  la  raré- 
faction du  fang  &  la  force  du 
broyement. 
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Iïî?.  De  l'Indication  d'hume&er. 
Les  humeclans  font  des  Mé«* 
dicamens  qui  remédient  à  la  fe- 
cherefîe  en  inférant  dans  les  po- 
res des  molécules  aqueufes  ou 
d'une  nature  équivalente.  Il  n'y 
a  point  de  différence  entre  les 
humeclans  &c  les  relâchans*  Ils 
ne  différent  que  dans  notre  efprit. 
Car  ils  font  précifement  les  mê- 
mes* Mais  on  les  appelle  diffé- 
remment, fuivant  les  regards  fous 
lefquels  on  les  confidére*  Si  on 
iie  fait  attention  qu'au  défaut  de 
parties  aqueufes  dans  les  fibres, 
auquel  ils  remédient  ,  on  les 
appelle  relâchans  :  fi  on  confé- 
déré le  défaut  d'eau  dans  le 
fang ,  on  les  nomme  déiayans. 
Enfin  on  leur  donne  le  nom 
d'humectant ,  quand  il  s'agit  de 

1  •  A.  / 

remédier  en  même  tems  au  dé- 
faut de  parties  aqueufes  dans 
les  folides  &  dans  les  fluides. 
Les   mêmes    Médicamens   font 
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appelles  émolliens  >  fuiront  s'ils 
font  huileux  &:  mucilagineux  y 
lorfqu'ils  s'employent  en  topi- 
que, ou  qu'ils  s'ordonnent  inté- 
rieurement comme  topiques  , 
par  exemple ,  pour  guérir  quel- 
que dureté  de  gofier,  ou  quel- 
que tumeur ,  foit  dans  cette  par- 
tie, foit  dans  les  premières  voies, 
ou  pour  détremper  &  faire  glifler 
des  matières  endurcies  dans  les 
gros  inteftins  ,  pour  faire  déta- 
cher des  croûtes  ,  &x.  Humecter 
fe  dit  communément  des  chofesfé- 
ches,^W0/fcrfeditdeschofesdures. 

IV9.  De  l'Indication  de  dejjecber. 
Les  DefTechans  fe  rapportent 
aux  abforbans  &  aux  évacuans  , 
entre    autres   aux  fudorifiques. 

V?.  De  F  Indication  d'Evacuer. 
Lorfqu'il  faut  procurer  l'ex- 
crétion des  humeurs  fuperflues 
ou  de  mauvaife  qualité  ,  on  em- 
ployé des  Médicamens  appelles 
évacuans.  Ceux  qui  font  fortir 


d'E  va-chr;  8ï 
les  matières  de  l'eftomac  par  la 
bouche  font  appelles  vomitifs  , 
émétiques  ,  anacathartiques. 
Ceux  qui  évacuent  par  le  bas  , 
cathartiques  ou  purgatifs  :  ceux 
qui  pointent  parles  urines  ,  diu- 
rétiques ;  ceux  qui  diffipent  les 
humeurs  par  l'habitude  du  corps , 
diaphorétiques  &  fudorifiques  : 
ceux  qui  excitent  le  flux  de 
bouche:  iîalogogues  ou  falivans: 
ceux  qui  font  fortir  les  humeurs 
par  le  nez ,  fternutatoires ,  ptar- 
miques ,  errhins  :  ceux  qui  pro- 
voquent le  flux  menftruel ,  em- 
ménagogues. 

Tous  les  évacuans  agiiTent  en 
irritant.  Cette  irritation  confifte 
dans  une  certaine  impreffion  y 
qui  excite  dans  les  organes  fé~ 
crétoires  des  mouvemens  contre 
nature ,  foit  toniques  >  foit  mut 
culaires.  Ce  que  Ton  employé 
pour  faire  évacuer ,.  n'eft  que  la 
€&ufe  occafionelle  de  l'évacua- 
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tion  ,  laquelle  eft  l'ouvrage  de  la- 
nature.  Plufieurs  ne  prennent 
pas  garde  à  cela ,  ou  l'ignorent. 
Cependant  cette  ignorance  peut 
avoir  des  fuites  iâcheufes ,  en 
donnant  lieu  à  des  méprifes  con* 
fidérables.  Ces  perfonnes  s'ima- 
ginant  ,  par  exemple  >  que  le 
Médicament,  appelle  purgatif , 
eft  la  caufe  efficiente  de  la  pur- 
gation ,  croyent  qu'il  faut  tou- 
jours donner  une  médecine  à 
grande  dofe  pour  purger  abon- 
damment ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à 
augmenter  la  dofe  du  catharti- 
que  pour  rendre  Tévacuation 
pluscopieufe.  Mais  fouvent  cela 
eft  inutile  ou  nuifible  :  inutile, 
lî  la  nature  eft  tellement  affbi- 
blie  qu'elle  ne  puifle  fentir  l'im- 
preffion  du  Médicament  3  nuifi- 
ble ,  fi  la  perfonne  elt  d'une 
complexion  délicate,  ou  d'une 
conftitution  fi  tendre  &  fi  fuf- 
ceptible     d'irritation  ,    que   le 
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'moindre  excès  dans  la  dofe  du 
purgatif  excite  en  elle  des  fpaf- 
mes  violens  6c  opiniâtres  ,  qui 
empêchent  l'opération  du  ca- 
thartique. 

D'où  dépend  donc  l'irritation 
que  l'ufage  des  évacuans  excite 
dans  les  fibres  fenfibles  ?  Eft-ce 
de  l'acrimonie  de  l'évacuant ,  ou 
de  certaines  loix  que  l'Auteur  de 
la  nature  auroit  établies  ?  Les 
diverfes  irritations  excitées  par 
les  évacuans  ne  paroiflent  pas 
dépendre  de  leur  acrimonie,  il 
ce  n'eft  comme  d'une  caufe  oc- 
cafionelle.  L'évacuation  effc  une 
a&ion  qui  dépend  des  organes 
de  la  vie. 

§.  I. 

De  l'Indication  de  faire  vomir. 

Les  Vomitifs  font  indiqués 
lorsqu'il  y  a  dans  l'eftomac  des 
matières  à  évacuer,  ou  quand  les 
fecoufles  de  l'eftomac  peuvent 
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être  avantageufes.  iQ.I/EmétP 
que  eft  indiqué  par  la  plénitude 
de  Peftomac ,  ou  lorfqu'il  eft  in- 
commodé par  des  reftes  d'ali- 
mens  mal  digérés  ou  de  mauvaife 
qualité,  ou  par  des  crudités,  des 
glaires  ,  des  humeurs  acres,  aci- 
des, nidoreufes  ,  bilieufes.  2°. 
On  perfcrit  aufli  PEroé tique  dans 
quelques  cas  où  Peftomac  eft  en 
bon  état ,  lorfqu'on  efpére  que 
les  fecoufles  que  le  vomitif  pro- 
duira ,  pourront ,  par  exemple  > 
faire  ouvrir  un  abfcés.  qui  feroit 
dans  quelque  '  vifcere- 

Le  vomitif  eft  un  Médicament 
qui  en  irritant  Peftomac  fait  qu'il 
entre  dans  des  mouvemens  con- 
vulfifs ,  &  qu'il  fe  contrafte  par 
lui-même  *  &  comprime  forte- 
ment à  Paide  du  diaphragme  &C 
des  rrtufeles  du  ventre  les  ma- 
tières qu'il  contient ,  de  manière 
u'elles  fortent  par  la  bouche.  Il 
atxt  confidérer  deux  cho  fes  dans 
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l'opération  du  vomitif,  i  °.L/im- 
preflîon  qu'il  fait  fur  les  fibres 
de  l'eftomac  :  2°.  Les  phénomè- 
nes ou  les  effets  qui  fuccédent 
à  cette  impreffion ,  ou  qui  rac- 
compagnent. 

Quant  à  Pimpreflîon  que  le 
vomitif  produit  dans  l'eftomac  > 
je  l'attribue  plutôt  à  une  certai- 
ne difconvenance  qu'à  fon  acri- 
monie. Car  plufieurs  vomitifs 
très-efficaces  ont  peu  ou  point 
d'acrimonie  ,  par  exemple  le  tar- 
tre Stibié  %  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  les  vomitifs.  Rien 
n'eft  plus  infipide  que  l'eau  tiëde 
&  l'huile,  ou  la  gjraifle,  qui  ce- 
pendant font  fouvent  vomir  par- 
faitement., C'eft  donc  moins  à 
l'acrimonie  du  Médicament  qu'il 
faut  attribuer  Pimpreflîon  de  l'E- 
métique ,  qu'à  une  certaine  dif- 
convenance fagement  établie 
par  l'Auteur  de  la  nature  pour  le 
J>ien  du  corps.  Car  à  le  bien  prea- 
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dre ,  i'Emécique ,  ainfi  que  les 
autres  évacuans ,  font  des  enne- 
mis que  la  nature  ne  peut  fouf- 
frir,  &  par  les  efforts  falutaires 
qu'elle  fait  pour  les  expulfer , 
elle  fait  fortir  avec  eux  les  au- 
tres corps  étrangers  ou  nuifibles 
qu'elle  fomentoit  faute  d'en  ref- 
ientir  des  irritations  aflez  vives. 
L'antipathie  qui  eft  établie 
entre  les  vomitifs  ôc  l'eftomac  , 
fuit  certaines  loix«  i°.  Toutes 
chofes  égales  de  la  part  de  l'efto- 
nue  &  de  la  vertu  du  vomitif, 
plus  la  dofe  de  PEmétique  eft 
forte  ,  plus  on  fait  d'effort  pour 
Vomir.  Moins  la  dofe  de  l'Emé- 
tique  eft  grande  ,  moins  il  a  d'ef- 
fet. Car  pour  que  le  vomiflement 
réuflîiTe  comme  il  faut,  l'irrita- 
tion ne  doit  être  ni  trop  forte  , 
ni  trop  foible  :  autrement  le  re- 
mède pourroit  agir  avec  violen- 
ce ,  ou  même  être  infructueux 
dans  l'un  &  l'autre  cas,  Si  Tirn- 
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tation  eft  trop  foible,  le  Médi- 
cament pourra  fe  précipiter  tout 
entier,  ou  prefque  tout  entier, 
avec  le  Chymus  fans  produire 
d'effet  par  le  haut.  Si  elle  eft  trop 
vive ,  elle  pourra  exciter  deé 
fpafmes ,  des  vomiflemens  vio- 
lens ,  des  douleurs  cruelles  ,  &C 
même  des  efforts  inutiles.  i°« 
Toutes  chofes  égales* de  la  parc 
du  vomitif,  plus  l'eftomac  eft 
fenfible  ,  plus  l'Emétique  eft  ef- 
ficace :  à  petite  dofe  il  agit  plus 
promptement  &  plus  doucement 
dans  cette  conftitution.  C'eft 
pourquoi  les  vomitifs  font  plutôt 
leur  effet  &  avec  plus  de  douceur 
dans  les  femmes  que  dans  les 
hommes,  &  dans  les  enfans  que 
dans  les  adultes.  Je  finirai  cet 
article  par  les  phénomènes  dut 
vomiflement. 

Suivant  les  loix  de  la  fympa* 
thie  ,  les  mufcles  du  larinx  f<? 
contra&ent  ?  ■&  reftent  contrac^r 
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tés  pendant  le  vomilTement:  l'aïtf 
eft  donc  retenu  dans  les  pou** 
mons  &  le  diaphragme  fixé  :  fur 
le  champ  le  ventricule  fe  refTerre,. 
furtout  fan  orifice  inférieur  ou 
droit ,  qui  efl  muni  de  beaucoup 
défibres  mufculaires,  joint  àcela 
les  mufcles  du  bas  ventre.  Par 
conféquent  les  matières  conte- 
nues  dans  le  ventricule  fe  trou- 
vent comprimées  de  tout  côté  > 
il  faut  qu'elles  fortent  par  l'en- 
droit qui  fait  moins  de  refiftence* 
fçavoir  par  l'orifice  fupérieur  on 
gauche  de  l'eftomac. 

§.  IL 

De  V Indication  de  purgen 

Les  purgatifs  font  indiqués  ,' 
lorfqti'ïl  y  a  dans  les  premières 
voyes  des  matières  qui  pèchent 
£n  quantité  ou  en  qualités  des 
crudités  glaireufes  ,  des  humeurs 
iùlkufes  %  acides  ,    acres,  des. 
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Vers ,  ou  une  fange  vermineufe  > 
on  les  prefcrit  de  plus  pour  pu- 
rifier le  fang  >  &;  pour  faire  une 
révulfion  des  humeurs  qui  affli- 
gent les  parties  fupérieures  du 
corps. 

Nous  avons  trois  chofes  à  con- 
fidérer  dans  les  Pureatifs.  id. 
L'avion  qu'ils  exercent  fur  les 
parois  du  ventricule  &  des  intef- 
tins.  2°.  Les  efFets  qu'ils  exer- 
cent dans  la  mafle  du  fang,  30. 
les  fecoufles  que  les  molécules 
du  Purgatif  produifent  dans  l'in- 
térieur même  des  tuyaux  fécré- 
toires  des  inteftins  ,  lorfqu'ils-  y 
abordent  après  avoir  parcouru 
la  mafle  du  fang. 

Premièrement ,  le  purgatif  ex^ 
cite  dans  i'eftomac  un  fentiment 
de  chaleur  &;  de  douleur ,  ac- 
compagné de  naufées  fréquent 
tes  ,  &:  dans  les  inteftins  des  tran- 
chées &  des  borborygmes  :  bien- 
tôt les  grolTes  matières  fortent  ; 
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enfuite  les  déjections  devien* 
nent  fréquentes,  liquides,  écu- 
meufes ,  jaunes  &  verdatres  :  tous 
effets  provenant  de  l'irritation 
caufée  par  lé  Purgatif,  Il  faut 
remarquer  que  tous  les  Purgatifs 
ne  caufent  pas  des  envies  de  vch 
mir  5  par  exemple  les  Purgatifs 
acides  tels  que  la  crème  de  Tar- 
tre ,  loin  d'être  fujets  à  caufer1 
des  envies  de  vomir,  ils  les  ap- 
paifent  au  contraire.  Pourfui- 
vons  les  phénomènes  de  la  pur-* 
gation. 

La  bile  >  le  fuc  pancréatique  «5 
&  l'humeur  inteftinale  fe  lépa«* 
rent  en  plus  grande  quantité 
dans  l'intérieur  des  inteftins. 
L'irritation  produite  par  le  pur- 
gatif, donne  lieu  à  des  contrac- 
tions alternatives  des  tuyaux 
fécrétoires  des  inteftins  ,  des  in- 
teftins  mêmes ,  &c«  Tant  que  ces 
contractions  font  alternatives  * 
les  fécrétions  &  les  excrétions  fe 
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font  abondamment  5  mais  fi  l'irri- 
tation caufée  par  le  cathartique 
étoit  f\  violente  que  la  tenfion 
tonique  des  tuyaux  fécrétoires 
des  inteffcins  fût  confiante  ,  il  ne 
fe  feroit  point  de  déje&ion  ,  ou 
elle  feroit  modique,  parce  qu'il 
faut  que  la  fécrétion  de  la  bile 
&c  du  fuc  inteftinal  fqit  abon-' 
dante,  pour  que  la  purgation  foit 
copieule. Secondement  quelques 
molécules  du  purgatif  parlent 
par  les  veines  lactées  dans  le  fangy 
&  fe  mêlent  avec  les  différentes 
humeurs  fécrétoires,  la  bile  ,  le 
lait;  &c.  Ce  qui  eft  démontré 
par  l'effet  que  le  lait  des  nour-* 
rices  qui  ont  pris  un  purgatif, 
produit  dans  les  enfans  qu'elles 
notirriffent  5  car  ils  en  font  pur- 
gés. 

Troisièmement  plufieurs  mo- 
lécules purgatives  ,  qui  ont  par- 
couru la  malle  du  fang  revien- 
nent enfin  aux  organes  fécrétoi- 
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res ,  dont  les  tuyaux  s'ouvrent' 
dans  les  inteftins  ,  où  par  de 
nouvelles  irritations  elles  exci- 
tent une  fécrétion  très  -  abon- 
dante de  férofité. 

Eu  égard  aux  divers  dégrés 
d'irritation  que  les  cathartiques 
produifent,  &  à  la  diverfité  des 
humeurs  qui  le  féparent,on  leur 
donne  dinerens  noms  5  aux  uns 
celui  de  minoratifs  ,  aux  autres 
celui  de  modiques  >  &c. 

On  appelle  eccoprotiques  ceux 
qui  facilitent  les  déje&ions  eu 
relâchant ,  en  adouciflant ,  eu 
amolliiîant,  en  lubrefiant.  Tels 
font  les  drogues  mucifagineufes  „ 
les  bouillons  gras  >  l'huile  d'aman- 
des douces.  Ils  font  préférés  y 
ainfi  que  les  fuivans  dans  les 
maladies  inflammatoires  des  vif- 
ceres ,  &c. 

Les  purgatifs  doux  tels  que 
la  cafTe  ôc  la  manne  font  appelles 
laxatifs  ou  minoratifs.   Ceux-ci 
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Tout  devrais  cathartiques  i  mais 
les  premiers  font  de  purs  relâ-^ 
.chans  on  des  émolliens. 

On  nomme  Simplement  ca*- 
thartiques  ou  purgatifs  ceux  qui 
purgent  efficacement.  Tels  font 
le  jalap,  &c  la  fcammonée.  Ils 
fonc  très-ufités,  particuliéremenjc 
dans  les  maladies  qui  dépendent 
du  yice  de  la  lymphe  ,  par  exem- 
ple dans  les  maladies  vénérien* 
nés,  dans  les  douleurs  de  rhu- 
matifme  j  dans  l'hydropifie. 

Les  purgatifs  yioLens  ou  draf» 
tiques  font  ceux  qui  caufent 
beaucoup  de  tranchées,  qui  met- 
tant le  feu  dans  le  corps  ,  &  qui 
femblent  arracher  les  entrailles» 
La  coloquinte  eft  de  ce  genre. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il 
faut  penfer  de  la  vertu  élective 
que  les  Anciens  attribuoient  aux 
différens  purgatifs.  Ils  croyoient 
que  les  Cathartiques  faifoient  le 
choix  de  certaines   hurneur$ "^ 


^4  Indication 
comme  s'ils  avoien-t  du  difcer-* 
jnement.  C'eft  pourquoi  ils  appel- 
loient  Colagogues  ceux  qui 
purgeoient  la  bile  5  Phlegmago- 
gues  ceux  qui  purgeoient  la  pi- 
tuite h  Hydragogues  ceux  qui 
Vuidoient  les  eaux  y  Mélanago- 

fues  ceux  qui  faifoient  fortir  la 
ile  noire  ou  l'humeur  mélan- 
cholique,  Panchymagogues  ceux 
«qui  purgeoient  indifféremment 
.joute  forte  d'humeurs. 

Les  Modernes  ayant  fait  ré- 
flexion que  les  purgatifs  n'ont 
pas  ce  discernement ,  ou  cette 
faculté  éleâive  que  les  Anciens 
leur  attribuoient  ,  ont  avancé 
&  foutiennenr,  aûez  unanime- 
ment que  tous  les  purgatifs  pur- 
gent indifféremment  toute  forte 
d'humeurs ,  bile ,  pituite  ,  féro- 
iité  ,  &c.  Et  que  fi  plufieurs  pur- 
gent  quelque  humeur  avec  plus 
d'abondance ,  cet  effet  dépend 
du  degré  d'a&ivité  duCatharti* 
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que.  Voici  comme  ils  s'expli^ 
quent  :  un  purgatif  doux  éva-* 
eue  la  pituite  qui  fejourne  dans 
les  premières  voies  ;  un  purga- 
tif plus  fort  fait  fortir  la  bile  6c 
d'autres  humeurs  ;  ceux  qui  font 
plus  a&ifs  procurent  une  fécré-* 
tion  plus  abondante  de  férofité. 
Enfin  Les  purgatifs  modiques 
purgent  la  bile  noire  &r  l'humeur 
méiancholique,  Le  fentiment 
des  Modernes  eft  donc  fort  dif* 
férent  de  celui  des  anciens.  Mais 
plufieurs  Médecins  également 
éloignés    de    toute  extrémité  » 

Prennent  un  fentiment  mitoyen, 
ls  penfent  que  les  Anciens 
avoient  une  trop  haute  idée  des 
Purgatifs  ?  Se  que  les  Modernes 
ne  les  eftiment  pas  aflez  :  que 
les  premier  leur  accordoient 
trop  de  vertus,  au  lieu  que  les 
Modernes  en  rabattent  trop.  Ils 
icroyent  que  les  Purgatifs  difle* 
jœnç  entre  eux,  non  feulemeuç 
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par  le  plus  ou  le  moins  d'activi- 
té, mais  encore  par  leur  nature. 
Ce  que  les  Anciens  ont  attribué 
à  une  faculté  élective,  6c  plu- 
sieurs Modernes  aux  loix  de  la 
méchanique,  ils  l'attribuent  à 
une  certaine  analogie.  Ceft  le 
fentiment  que  nous  époufons. 

Nous  admettons  en  confé- 
quence  plufieurs  termes  des  An- 
ciens, i°.  des  Plilegmagogues, 
fçavoir  des  Cathartiques ,  qui 
ayant  une  analogie  finguliere 
avec  l'humeur  pituiteule  des 
premières  voies  &:  des  autres  par- 
ties, l'atténuent,  la  fondent,  ôc 
en  procurent  une  évacuation  co- 
pieufe.  Tels  font  le  Jalap,  l'Ipe- 
cuanha.  Les  hydragogues  ont 
beaucoup  de  relfemblance  avec 
les  plilegmagogues  $  mais  ils 
en  différent  en  ce  qu'ils  éva- 
cuent la  férofité  la  plus  te- 
nue ,  la  plus  mobile  &  la  plus 
aifée  à  détacher ,  &  qu'ils  fem- 

blent 
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talent  la  plupart  couler,  ou  pour 
mieux  dire  glifler  furies  humeurs 
glaireufes    6c  tenaces  ,   comme 
F  lit  la  Gomme  Gutte.  20.  Des 
Colagoeues  qui  avant  une  affi- 
nite  particulière   avec  la    bue, 
ratténuent   &    la  rendent   plus 
fluide  ,  ce  qui  en  facilite  l'excré- 
tion par  le  canal  Colédoque  en  n 
même  tems  que  les  molécules 
purgatives  qui  agi  (lent  dans  les 
inteitins   excitent   des  contrac- 
tions alternatives    dans  ce  v;f- 
cere,dans   les  parties  environ- 
nantes, 6c  dans  le  canal  Colédo- 
que même.  La  Rhubaibe  ,  l'À- 
loés  &  d'autres  ,   font  Coîîéo- 
gués.  Il  femble  que  les  Mêla  a- 
gogues   doivent   être   rapportés 
aux  Colagogues,  s'ils  font  tem- 
pérés ,  ou  aux  Purgatifs  Modi- 
ques, s'ils  font  violens. 

Au  refte  quoique  nous  appel- 
lions  certains  purgatifs  Phligma- 
gogues  ,  d'autres    Colagogues "> 
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&c.  il  ne  faut  pas  conclure  de* 
là  qu'ils  ne  foient  propres  cha<- 
cun  en  particulier  qu'à  évacuer 
une  forte  d'humeur.    Tous   les 
Carhartiques,  en  parlant  à  la  ri- 
gueur ,  font    Panchimagogues  , 
c'eft-à-dire  qu'il  n'y  a  point  d'hu- 
meur qu'ils  n'évacuent  plus  ou 
moins.  L'hiftoire  de  leur  meta- 
morphofe  (  s'il  eft  permis  de  par^ 
1er  ainfi ,  )  fuffit  pour   en  con- 
vaincre. Pluiîeurs  purgatifs  pris 
à  grande  dofe  deviennent  émé- 
tiques  :  à  une  moindre  dofe ,  ils 
ne  font  pas  vomir,  mais  ils  font 
Cathartiques.  Si  on  en  diminue 
conlidérablernent  la  dofe  ,  ils  ne 
purgent  point,  mais  ils  pouffent 
par  les  urines  ou  par  les  fueurs, 
Enfin ,  fouvent  ils  agiffent  Am- 
plement comme  altérans  ,  lorf- 
qu'on  les  employé  à  très-petitp 
dofe,    Auffi  les   employé -t- on 
fbuvent  de  cette  manière  pour 
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atténuer  le  fang  &  la  lymphe, 
&   lever   les    obitructions. 

§.   III. 

De  F  Indication  de  pouffer  par 
les  urines. 

Les  Diurétiques  .font  indiqués 
prefque  dans  toutes  les  maladies  t 
clans  celles  qui  font  graves  & 
aiguës  lorfque  la  nature  demande 
à  être  aidée  dans  une  crife  qu'elle 
tend  à  fe  frayer  par  les  urines  j 
&  dans  celles  qui  font  chroni- 
ques ,  comme  la  jaunifle ,  l'iiy— 
dropifie  ,  la  gale ,  les  affections 
des  reins ,  le  calcul  des  reins,  de 
la  veflîe,  &c. 

Les  Diurétiques  agiflent  fur 
le  fang  ôc  fur  les  tuyaux  fécré- 
toires  de  l'urine  :  ces  deux  effets 
fe  fui  vent  de  près.  Quant  à  la 
première  action  ,  ils  féparent  la 
lérofité  du  fang ,  &  abordent  avec 

Eii 
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elle  aux  reins.  Il  ne  faut  pas 
.s'imaginer  que  le  Diurétique 
produife  par  lui-même  cette  fé^ 
paration.  C'eft  l'opération  de  la 
nature  ,  le  Diurétique  n'en  eft 
que  la  eaufe  ocçafionelle.  Les 
uns  y  donnent  lieu  en  atténuant 
le  fang  ,  d'autres  en  le  conden- 
(ant  ou  en  le  coagulant.  G'eft- 
pourquoi  les  Diurétiques  font 
divifés  en  deux  clalTes,  dont 
l'une  comprend  les  Diurétiques 
chauds ,  l'autre  les  Diurétiques 
froids.  Les  premiers  incifent  le 
fang  6c  la  lymphe,  ftimulent  les 
vailfeaux,  raniment  les  ofcilla- 
tions,  Par  conféquent  les  ma- 
tières yifqueufes ,  épaiffes ,  grof- 
fîéres,  tartareufes  pu  falines  font 
diiïbutes  ,  étendues  ,  rendues 
plus  fluides,  &:  chariées  aux  oi> 
ganes  fécré  toir.es  de  l'urine.  Car 
les  reins  font  lç  filtre  naturel  des 
Jiumeurs  falées  ?  acres  ou  d'au- 
tre mauvaife  qualité  qui  font 
snêlées  avec  le  fang. 
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Les  Diurétiques  froids  ne  dif- 
fol  vent  point  le  fang  :  au  coip 
traire  ils  le  rendent  plus  épais* 
Plufieurs  reflerrent  la  partie  fi- 
breufe  du  fmg ,  à  peu  près  com- 
me la  caillette   agit  fur  le  lait* 
de  manière  que  la  partie  féreufb 
fe    fépare  en    abondance.    Les 
Diurétiques  froids -doivent  être 
partagés  en  deux    clafles.    Car 
les   uns   font  vraiment  Diuréti- 
ques, les  autres  ne  le  font  que 
{>ar  accident.  Les  acides  fixes  & 
e  fel  de  nitre  font  prefque  les 
feuls  qui  méritent  d'être  appelles 
Diurétiques  froids  5  tels  font  l'ef- 
prit  de  vitriol,  Tefprit  de  fel,  le 
Tue  de  citron  ,  de  limon,  d'ozeil- 
le  ,  &c.  Ceux  qu'on  appelle  im- 
proprement Diurétiques  froids  , 
font  quantité  de  Médicamens  de 
la  clalfe  des  délayans ,  des  adou- 
ciflans ,  &  des  incraflans ,  com- 
me le  petit  lait,  les  quatre  fe- 
menées  froides ,  foit  majeures  > 

E  iij 
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foit  mineures  ,  l'huile  d'amandes 
douces,  la  déco&ion  d'orge,  de 
ris ,  rinfufîon  de  racine  de  gui- 
mauve, &c.  Ces  Médicament 
adouciffans  ou  incraffans  font 
quelquefois  couler  les  urines 
avec  abondance,  mais  par  acci- 
dent, car  il  leur  manque  le  ca- 
ra&ere  eflentiel  aux  Diurétiques, 
fçavoir  la  faculté  d'irriter  les 
organes  fécrétoixes  de  l'm  ïne. 

Les  Diurétiques  prct;  remer,& 
dits  ont  deux  facultés  5  la  pre- 
mière confifte  à  procurer  la  ré- 
paration de  la  férofité  du  fang. 
La  féconde  confifte  dans  une 
irritation  particulière  qu'ils  exci* 
tent  dans  les  tuyaux  lécrétoires 
■des  reins.  Or  les  adouciflans  ,  les 
huileux,  les  mucilagineux  n'ont 
pas  cette  propriété  eftentielle  de 
ftimuler  les  organes  fécrétoires 
<le  l'urine.  Par  conséquent  on  ne 
■doit  pas  les  mettre  dans  la  clarTe 
4es  Diurétiques.    Cependant  je 
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li'ai  garde  de  trouver  mauvais 
qu'on  les  appelle  Diurétiques  , 
pourvu  qu'on  fçache  de  quelle 
manière  ils  le  font. 

Quelqu'un  pourroit  obje&er 
que  ces  Médicaniens  deviennent 
réellement  Diurétiques  5  parce 
qu'étant  mêlés  avec  le  fang,  ils  fe 
chargent  enfin  des  molécules 
acres  ou  étrangères  ,  qui  leur 
fervent  d'aiguillon  lorfqu'ils  font 
parvenus  aux  reins,  Mais  ce  pré-* 
tendu  Diurétique  n'a  pas  appor- 
té avec  foi  le  principe  ftimu- 
îant  :  il  Ta  rencontré  dans  le 
fang  :  par  conféquent  la  vertu 
de  ces  Diurétiques  froids  en;  pu- 
rement accidentelle  &  non  une 
propriété. 

§.  I V. 

De  l'Indication  d'employer  les 
fudorifiques. 

Les  fudorifîques  ou  les  dia- 
|>horétiques  font  indiqués  dans 
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toutes  les  maladies  qui  dépend 
dent  d'une  trop  grande  quantité 
de  férofité,  ou  de  fon  impureté, 
&  dans  celles  qui  femblent  de- 
voir fe  terminer  parlesfueurs. 

Les  fudorifiques  excitent  la 
fueur  en  raréfiant  le  fang,  pourvu 
que  les  pores  de  la  peau  foi  eut 
fuffifamment  ouverts.  Deux  chc«- 
(cs  font  requifes  pour  la  fueur, 
i°.lleil:  neceflaire  que  le  fang 
foit  divifé  ,  développé  ,  raréfié, 
a°.  Il  faut  que  la  peau  foit  molle, 
lâche  ,  que  (es  pores  foient  ou- 
verts ,  ou  qu'ils  puhTent  ouvrir 
aifément  le  pafTage  à  la  matière 
de  la  fueur. 

Premièrement,  les  fudorifl- 
ques augmentent  la  chaleur  &  la 
raréfa&ion  du  fane  5  ce  qui  eft 
évident  par  le  fentiment  de 
chaleur  qui  devient  plus  fort  , 
par  le  pouls  plus  élevé ,  la  rou- 
geur du  vifage  ,  &c.  Ces  phéno- 
mènes   annoncent     une    fueu$ 
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-prochaine  ,  fi  la  peau  n'eft  pas 
féche.  Mais  fi  elle  eft  aride  ,  & 
les  vaifleaux  fécrétoires  compri- 
més, refTerrés,  obftrués  ,  la  fueur 
ne  furviendra  point..  C'eft  ce  que 
l'on  éprouve  en  été  ,  quand  ou 
voyage  au  foleil  fans  habit  :  four 
vent  on  brûle  à  l'ardeur  du  foleil 
fans  fuer,  parée  que  la  fuperficie 
de  la  peau  eft  deiTéchée  par  la 
grande  chaleur  de  l'air.  Mais 
auflitôt  qu'on  entre  dans  un  bois, 
où  l'on  refpire  une  fraîcheur 
agréable  ,  la  fueur  découle  de 
toutes  parts  >  parce  que  la  peau 
étant  devenue  tout  à  coup  plus 
humide ,  la  fécrétion  dé  la  fueur 
n'a  plus  trouvé  d'obftacle.  Par 
conféquent  pour  que  l'a- fécrétion 
de  la  fueur  fe  faflè  bien  >  il  faut 
que  les  pores  de  la  peau  foien 
fuffifammenc  ouverts.  De  ces 
principes  fondés  fur  des  obier-* 
varions  fort  limpl'es-,  mais  incon- 
teftables  >  il  faut  conclure  qu'il 


Indication 

y  a  peu  de  vrais  fudorifiques.  Cal? 
on  ne  voit  prefque  aucun  Médi- 
cament qui  ait  en  même  tems  la 
vertu  de  raréfier  le  fang  ,  & 
d'étendre  les  tuyaux  fecrétoires 
de  la  peau.  Comme  l'Opium 
combine  ces  deux  facultés  juf- 
qu'à  un  certain  point  >  il  eft  d'une 
grande  utilité  étant  joint  aux  fu- 
dorifiques. Enfin  on  comprend 
de  quelle  importance  il  eft  d'en- 
tretenir l'habitude  du  corps  dans 
ttne  certaine  moiteur  pour  facili- 
ter la  fueur. 

f  V. 

De  ^Indication   de  faire 

ExpeEtorer. 

Lorsqu'il  y  a  dans  la  trachée 
éfrrcre  ,  les  bronches  &  les  véhi- 
cules pulmonaires  une  humeur 
vifqueufe  ou  étrangère  ,  qui  les 
engorge,  on  employé  desMédi- 
eamens  appelles  expe&orans  y 
qui  en  atténuant  l'humeur  nui- 
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fîble ,  &  en  excitant  une  toux 
fréquente  >  débarrafl  ent  peu  à 
peu  les  poumons.  Ils  produifent 
ceux  effets  ,  l'un  fur  l'humeur 
bronchiale  >  l'autre  fur  les  bron- 
ches. 

Premièrement,  ils  diminuent 
l'épaifliiTement  de  l'humeur  bron«» 
chiale  ,  en  atténuant  :  ils  font 
compofés  de  molécules  incifives 
propres  à  trancher  ,  à  divifer ,  & 
a  rendre  plus  fluide  l'humeur 
épaifle  qui  embarrafle  les  pou- 
mons. 

Secondement  5  ils  ftimulenc 
ou  irritent  d'une  manière  fpéciaie 
les  bronches  pulmonaires.  Tels 
font  les  fleurs  de  foufre  8c  les 
fleurs  de  Benjoin, 

Les  expe&orans  font  auffi  ap~ 
pelles  Bechiques  incififs.  Mais 
tous  les  Bechiques  ne  font  pas 
expeétorans.  On  ne  doit  regarder 
comme  expeétorans  (  en  parlant 
,à  la  rigueur)  que  ceux  qui  de 
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leur  nature  font  propres  àexcitef 
la  toux.  Les  adoucifîans  qui  font 
Béchiques  n'excitent  point  d'eux* 
mêmes  la  toux  :  s'ils  procurent 
Fexpe&oration  ,  ce  n'eft  que  par 
accident,  quand  l'humeur  bron- 
chiale  efl  trop  fluide,  acre  ou  en 
petite  quantité.  Dans  ce  cas  la 
toux  elt  fatiguante,  les  efforts 
font  fréquens,  mais  inutiles  ou 
peu  efficaces  r  inutiles  fi  les  ex- 
pectorations naturelles  n'épuifent 
pas  l'humeur  bronchiale  :  peu 
efficaces ,  fi  l'humeur  acre  eft  en 
trop  petite  quantité  pour  être 
foulevée  &  expulfée.  Les  Béchi- 
ques  adoucifîans  font  donc  utiles 
lorfqu'il  faut  épaiffir ,  envelop- 
per ou  donner  du  corps  à  l'hu- 
meur bronchiale  ,  êc  par  confis- 
quent ce  font  moins  des  expe- 
ftorans  que  des  Médicamens  de- 
ftinés  à  adoucir  les  violens  efforts 
que  l'on  fait  pour  expectorer. 
Ces   forces  de  remèdes  fon^. 
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paiîîfs.  Pourquoi  donc  feroient- 
ils  regardés  comme  cxpe&orans  v. 
ou  ce  qui  revient  au  même  y 
comme  des  Médicamens  propres 
à  évacuer  l'humeur  bronchiaie  ? 
puifqu'il  n'y  a  point  d'évacuant 
qui  ne  foit  a£tif.   Il  eft  d'autant 

{dus  important  de.  rectifier  ce 
angage  qu'il  entraine  plusieurs 
particuliers  dans  des  erreurs  pe£* 
nicieufes,  en  leur  faifant  croire 
que  les-  Béchiques  adouciflans. 
ont  la  faculté  de  faire  crachera 
S'étant  eux-mêmes  trompés  ils 
trompent  les  Malades  :  ils  leur 
promettent  la  liberté  de  la  ref~ 
piration  5  mais  fouvent  leur  poi- 
trine s'engage  de  plus  en  plus  "* 
les  bronches  font  embarrafïees 
&obflruées  par  des  humeurs  trop 
vifqueufes  ou  trop  épaifles  qu'eii- 
gendre  le  Médicament.  Enfin 
tout  fe  relâche  prodigieufement  : 
les  forces  manquent  au  Malade  t 
ilfurvient  une  oppreffioii  qui  lç 
meae  au  tombeau, 
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§.vt 

De  ls Indication  drempioyer  les 

Antivènèriens  appelles 

Siaiogogues. 

Les  Antivénériens  Sialogogues* 
ou  falivans ,  font  employés 
non- feulement  pour  guérir  les 
maladies  Vénériennes  confir- 
mées, mais  encore  par  quelques- 
tins  pour  déraciner  des  maladies 
croniques  ,  &  opiniâtres  r  par 
exemple  ,  la  gale  appellée  Scalies 
ferina  ,  les  tumeurs  glanduleufes^ 
les  vieux  ulcères ,  &c. 

En  général  on  diftingue  deux 
Portes  de  remèdes  falivans.  Les 
uns  pénétrent  dans  le  fang ,  Se 
îî'agiflent  qu'autant  qu'ils  ont 
circulé  dans  les  vaifleaux  du 
-corps.  Les  autres  s'appliquent 
feulement  fur  la  langue^  ou  fe 
Toulent  dans  la  bouche.  Les  pre- 
miers font  les  Mercuriaux  qui 
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font  les  Sialogogues  par  excel- 
lence. Les  féconds  font  des  Apo~ 
phlegmatifmes  ou  mafticatoires  : 
ils  agiflent  en  manière  de  Topi- 
ques ,  à  peu  près  comme  le  ta- 
bac. Mais  les  autres  font  de  vrais; 
Médicamens  internes ,  &  quoi- 
qu'on les  applique  extérieure- 
ment* par  exemple  en  fridtion,. 
ils  n'agiffent  pas  comme  de  Am- 
ples Topiques  >  ils  n'excitent  la 
îalivation  qu'autant  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  maffe  du  fang. 

Les  Mereuriaux,  par  une  verm 
qui  leur  eft  particulière  ,  atté- 
nuent ,  încifent  &  fondent  les 
humeurs  lymphatiques  trop 
épaiffes ,  &  dépurent  la  lymphe 
tantôt  par  les  felles,  tantôt  par 
les  urines  ,,  d'autres  fois  par  la 
tranfpiration ,  mais  le  plus  fou* 
vent  par  la  falivation  ,  qui  eft  la 
voie  la  plus  certaine  &  la  plus 
îieureufe.  Quand  les  humeurs 
fpîpures  font  rendues  plus  nui~ 
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des  par  Pufage  du  Mercure ,  elle£ 
fuivent  l'humeur  fécrétoire  avec 
laquelle  elles  ont  le  plus  d'affi- 
nité. C'en:  pourquoi  il  elles  s'u- 
nifient plus  aifément  avec  la  ma- 
tière de  la  tranfpiration  ,.  elles  fe 
diflîpent  par  les  pores  de  la  peau 
d'une  manière  plus  ou  moins 
fenfible.  Mais  fi  elles  s'allient 
avec  l'humeur  falivaire,  elles  fe 
portent  avec  elle  aux  organes  de 
la  falivatkm  ,,  lefquels  bientôt 
s'enflent  à  l'envi  :  les  dents 
Jsranlent  :  enfin  le  virus  fe  fépare 
fous  la  forme  d'une  falive  épaifle 
&  fétide. 

Les  Mafticatoires  &  les  Apo- 
phlegmatifmes  n'ont  pas  cette 
vertu  Spécifique.  On  entend  par 
Apophîegmatifmes  des  Médica- 
mens  acres,  comme  les  racines 
de  Pyretre  &  de  Raifort  fauvage , 
qui  étant  retenus  dans  la  bouche, 
irritent  fi  fort  les  tuyaux  falivai-r 
Tes  3  que  la.  falive  fe  fépare  çjqj 
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abondance.  Les  Mafticatoires  ou 
machicatoires  font  des  Médica- 
mens  que  Ton  roule  dans  là 
bouche,  ou  que  Ton  mâche, 
pour  exciter  par  les  compreffions 
ou  les  fecoufles  des  organes  fa* 
livaires  une  fécrétion  copieufe 
de  falive. 

§.  VIL 

De  l'Indication  d'employer  Us 
Errhins. 

Les  Sternutatoires  font  rare« 
ment  ordonnés  en  Médecine  ? 
depuis  que  l'abus  du  Tabac  èc 
de  laBetoine  s'eft  introduit  dans 
le  monde.  Le  mot  à'errhin  vient 
de  qui  fignifie  né.  Ainfi  félon 
fon  étymologie  c'eft  un  Médica- 
ment que  Ton  introduit  dans  les 
narines,  de  quelque  nature  qu'il 
ibit,  foit  qu'il  rafle  éternuer, 
foit  qu'il  ne  le  faffe  pas ,  qu'il 
ibit  amplement  adouciflant  ovl 
^ftringent,  SCc*  Mais  co-mmunç? 
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nent  on  entend  par-là  un  Me-* 
dicament  qui  excite  l'éternuë- 
ment  avec  une  excrétion  abon- 
dante de  mucus  $  c'eft  pourquoi 
on  le  délîgne  ordinairement  par 
les  termes  de  Ptârmique  ou  Ster- 
îiutatoire. 

$.  v  1 1  h 

JDe  l'Indication  d'employer  les 
£?nmenagogues. 

Les  Èmménagogues  font  des 
drogues  échauffantes  que  l'on 
employé  pour  exciter  une  ne- 
tnorragie  falutaire  par  le  vagin  « 
lorfque  l'évacuation  fanguine 
particulière  au  fexe  ,  eft  trop  tar- 
dive ou  fupprimée ,  ou  qu'elle 
11e  fe  fait  pas  auflî  fouvent,  ni 
en  la  même  quantité  que  cela 
devroit  être.  Les  mêmes  pren- 
aient le  nom  d'Ariftolochique  , 
quand  ils  s'employent  pour  exci- 
ter les  Lochies ,  c'eft-à-dire  ré- 
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Roulement  qui  doit  fe  faire  à  la 
fuite  des  couches. 

L'Aloès  &  la  Sabine  font  puif- 
famment  Emménagogues.  Quoi- 
que ce  genre  de  Médicament 
femble  devoir  fe  rapporter  à  la 
clafle  des  échauflfans  5  c'eft-à-dire 
aux  ftimulans  ,  aux  toniques  & 
aux  cordiaux  5  &c.  cependant 
nous  en  ferons  une  clafle  partie 
culiere  ,  parce  que  les  Praticiens 
préfèrent  affez  conftamment 
dans  la  curation  du  défaut  des 
Menftrues  certains  Médicamens 
<jui  femblent  plus  propres  qu'au- 
cun autre  a  ouvrir  les  veines 
fanguines  de  la  matrice  &  les 
veines  hémorroïdales.  Au  refte 
fouvent  on  ne  réuflît  que  par 
Pufage  des  apéritifs ,  du  Mars  par 
exemple,  du  moins  par  la  com- 
binai/on de  ces  Médicamens  avec 
les  Emménagogues  ,  tels  que  la 
canelle  &  le  fairan  ,  parce  qu'on 
lève  de  cette  façon  les  oblbru- 
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ftions  de  ta  Matrice  3  qui  fonï 
pour  l'ordinaire  la  caufe  qui  en- 
tretient la  fuppreflion  ou  le  dé- 
faut de  régies. 

VI°,  Be   l'Indication  et  employé  f 
les  analeptiques. 

Les  Analeptiques  ou  reftau-* 
Faux  iont  des  âlimens  de  très* 
bonne  qualité,  ou  des  Médica* 
mens  alimentaires  qui  rétablie 
fent  peu  à  peu  les  forces  des  nia* 
lades ,  qui  font  épuifés  par  un© 
longue  maladie  ,  des  travaux  pé* 
lîibles  &  opiniâtres,  ou  desveil~ 
lés  immodérées.  Ils  font  propres 
aufii  à  augmenter  le  lait  ôc  là 
femence.  Comme  les  Analepti- 
ques font  du  r'eflfort  de  l'Hygienejl 
je  n'en  ferai  pas  mention. 

w. 
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SECTION  QUATRIEME, 

Des  Indications  Expé^ 
rimentales. 

L%  s  Indications  Empyrico^ 
rafionelles  ou  -expérimen-p 
cales  font  celles  qui  font  relatir 
ves  aux  Médicamens  que  les  MéV 
dexins  eroployent  comnie  fpécir 
fiques,  tels  que  le  Quinquina 
dans  les  fièvres  intermittentes  , 
le  Mercure  pour  les  vers ,  &c. 
jCcs  principaux  Spécifiques  font.; 

1  °  „  Les  Antifpafmodiqu.es ,  les 
Antiépileptiques  >  &:  les  Antip: 
jhyfteriqu.es. 

20.  LesFébrifuçes. 

3°.  Les  Vermifuges.. 

4°.  Les  Antiyénériens. 

5°.  Les  Antifcorbutiques, 

6P,  Les  Alexipharmaquesf 
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7°.  Les  Antifeptiques. 
8°.  Les  Stomachiques, 

1°,  De  l'Indication  d'employer  les 
A  n  tifpafmodiqties. 

Les  Antifpafmodiques  font 
indiqués  dans  les  convulfions  , 
c'eft- à-dire  dans  les  contrariions 
<ies  mufcles  qui  font  involontai- 
res >  qui  fe  font  contre  nature , 
&c  qui  dépendent  de  eau fes  ex- 
traordinaires. Or  il  y  a  trois  gen- 
res de  Convulfion.  i°.  Des  Con- 
vulfions fimplement  dites.  2*. 
Des  Convulfions  Epileptiques, 
3Q.  Des  Convulfions  vaporeufes, 
fçavoir  la  paffion  Hyfterique,& 
la  maladie  Hypochondnaque. 
Les  Antifpafmodiques  remé- 
dient aux  Convulfions  du  pre-^ 
mier  genre  :  les  Antiépileptiques 
à  celles  du  fécond  geme.  Les 
Antihyfténques  enfin  font  con- 
faerçs  à  la  paflîon  Hyltérique. 
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Mais  ces  Médicamens  font  tous 
de.^  Antifpafrnodiques ,  qui  dif- 
férent peu  les  uns  des  autres, 
QuelqixesAntifpafmodiques  agiC- 
fent  en  produifant  une  efpécç 
de  Paralyiïe  dans  les  fibres  pour?. 
yues  jde  nerfs  5  ce  font  les  Na£r 
cptiques  :  d'autres  lèvent  les  obr 
ftruclions.  »  Le  Spafme  (  dit  « 
M,  Nicolaï  ,  Syftenic  mat.  Med.  « 
$.  ccccxvi,  )  vient  toujours  <* 
d'une  caufe  irritante  ,  mais  « 
dont  la  nature  varie ,  telle  que  <« 
Tacrimonie,  la  tendon  des  fi- « 
feres  &  des  vaifleaux  produite  p 
par  quelque  corps  capable  de  <* 
les  diflendre ,  les  calculs  ,  les  « 
vers  ,  6cc.  Si  le  Spafrrie  eft  « 
,caufe  par  quelque  acrimonie, <f 
les  reméde$  propres  a  la  corri-* 
ger  feront  Antifpafmodiques.  ?j 
Mais  il  ce  vice  dépend  de  Té-  « 

{>aifllflement  du  fang  ou  de  la  <i 
ymphe  >  qui  engorge  &  diftend  55 
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*  confidérablement  les  vaiffoaux, 
•>  les  Médicamens  qui  ont  la 
*>  vertu  d'atténuer  &  de  ré  fou- 
•>  dre  feront  Antifpafmodiques. 
«••On  doit  dire  la  même  chofe 
*>  dans  tout  autre  cas  ou  le  fpaf- 
g  l»  me  dépend  d'une  autre  caufe  : 
*>  ce  qui  remédiera  à  cette  caufe 
»-fera  Antifpafmodiqnc.  »  Il  y  en 
a  qui  fontcefler  les  Convulfions, 
en  troublant  Tact  ion  perverfe 
du  genre  nerveux.  C'eft  ainfi. 
que  Ton  voit  fouvent  une  dou- 
leur mettre  fin  à  une  autre ,  le 
hoquet  celle  r  en  apprenant  quel- 
que nouvelle  frapante  ,  un  verre 
d'eau  froide  diffiper  tout  à  coup 
les  accès  vaporeux,  &c. 

Quoiqu'il  femble  .qu'on-pouiv 
roit  ne  faire  qu'une  clafle  des 
Antifpafmodiques ,  des  Antiépi- 
leptiques  êc  des  Antihyllériques, 
cependant  il  eft  à  propos  de  fe 
conformer  à  l'ufage  ,  parce  que 

t,el 


tes  Fébrifuges,  \zt 
tel  Antifpafmodique  peut  con- 
venir a  un  genre  de  Convulfîon  , 
&  ne  pas  convenir  à  un  autre» 

11°.  De  l'Indication  d'em^lyer  les 
Fébrifuges. 

Les  Fébrifuges  font  indiqués 
non  pas  dans  toute  fbrte  de  fiè- 
vre, mais  feulement  dans  celles 
qui  font  intermittentes  ou  de 
même  nature ,  fçavoir  la  fièvre 
tierce  ,  la  fièvre  quarte  ,  &  celles 
qui  font  composées  de  ces  fiè- 
vres ,  telles  que  la  quotidienne  , 
la  triple  quarte  &  autres.  Com- 
me les  Auteurs  font  partagés 
touchant  la  caufe  de  la  fièvre 
d'accès,  on  n'eft  pas  d'accord 
touchant  la  manière  d'agir  des 
fébrifuges ,  furtout  du  Quinqui- 
na. Pour  répandre  quelque  jour 
fur  cette  matière ,  il  faut  diitin- 
guer  exactement  les  divers  gen- 
res de  Médicamens  appelles  fé- 
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brîfuges.  i°.Les  uns  font  amersj 
comme  la  petite  Centaurée.  2°, 
D'autres  font  incififs  &  fudorifi- 
cpes ,  tels  que  le  fel  Ammoniac 
purifié.  30.  D'autres  font  aftrin- 
gens  5  comme  les  fucs  d'ozeille  , 
de  citron  ,  &c.  4*.  Enfin  les 
autres  font  tout  à  la  fois  amers 
&  aftringens  :  le  Quinquina  tient 
ici  le  premier  rang  fans  contre- 
dit. 

Maintenant  on  fait  peu  de  cas 
des  fébrifuges  purement  aftrin- 
gens y  parce  qu'ils  ne  gu enflent 
pas  la  fièvre  ;  ils  en  fufpendent 
feulement  les  accès  pour  peu  de 
tems  5  &  il  arrive  fouvent  que  la 
fièvre  revient  peu  à  près ,  &  re- 
double avec  plus  de  violence. 

Ceux  qui  font  amers  font  plus 
efficaces  ?  &  s'employent  avec 
plus  de  fureté  5  tels  font  le  petit 
Chêne  ,  &  les  fommités  fleu- 
ries de  la  petite  Centaurée , 
prifes  en  tiiane  ,  ou  feules  ou 
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fcombinées   avec  quelque   pur- 

gatif. 
Mais  les  amers  purs  &  fimples 
ne  fixent  pas  fi  bien  la  fièvre  que 
le  Quinquina  ,  qui  réunit  l'af- 
triélion    avec  la    qualité   ame- 
re.    Lorfque    les     fibres     font 
fort    irritables   &    accoutumées 
aux  fpafmes  fébriles ,  elles  ont 
befoin  d'un  Médicament  qui  les 
roidifleen  affermiflantleur^»»/. 
C'eft  ce  que  fait  merveilleufe- 
ment  l'écorce  du  Pérou.  Outre 
cet  effet ,  qui  eft  un  des  princi-. 
paux,  il  remédie   aux  vices  de 
àigeftion ,  qui  dépendent  d'hu- 
meurs giaireufes ,  ou  de  la  lan- 
gueur de  i'eftomac  :  il  le  fortifia 
par  fa  vertu  aftringente  &  toni- 
que ,  &  fait  fouvent  couler  par 
les  felles  les  humeurs  elaireules, 
qui  en  fejournant  dans  I'eftomac 
6c  les  inteftins  entretiennent  la 
fièvre.  De  plus  en  reiïerrant  les 
orifices  des  veines  lactées ,  il  en> 
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pêche  que  les  impuretés  fébriles 
des  inteftins  ne  paflènt  fi-tôt  ou 
fi  aifément  par  les  veines  la&éesi 
ce  qui  rend  le  calme  à  la  nature* 
Joint  à  cela  que  le  Quinquina 
produit  ordinairement  quelque 
évacuation  qui  purifie  le  corps  : 
fouvent  les  premières  prifes  pur- 
gent par  le  bas  :  mais  il  pouffe 
toujours  par  les  urines. 

Les  Anciens  croyoient  que  les 
fébrifuges  remédioient  à  la  fiè- 
vre en  attaquant  la  pituite  y  la 
bile  &  l'humeur  atrabilaire  qu'ils 
regardoient  comme  les  caufes 
des  différentes  fièvres  d'accès. 
Selon  eux  la  pituite  eft  la  caufe 
de  la  fièvre  quotidienne  ,  la  bile 
engendre  la  fièvre  tierce ,  & 
l'humeur  atrabilaire  produit  la 
lièvre  quarte.  Plufieurs  Moder- 
nes reconnoillent  pour  caufe 
prochaine  de  la  fièvre  intermit- 
tente, la  vifcoiité  du  chyle  & 
celle  du  fang  &  des  autres  hu- 
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meurs,  même  du   liquide  ner- 
veux, mife  en  mouvement  par 
une  caufe  quelconque    capable 
d'exciter  la  chaleur  :  ils  difent 
en  conféquence  que  l'écorce  du 
Pérou  agit  en  atténuant  les  hu- 
meurs  des  premières  voies ,  le 
fang  ,  la  lymphe  &  les  autres  hu- 
meurs.   D'autres"  attribuent    la 
fièvre  à  un  fel  acide ,  &  font  agir 
le  Quinquina  comme  un  alkali 
qui  abforbe  cet  acide.  Quelques- 
uns  au  contraire  ont  avancé  que 
la    fièvre   dépend    d'une    caufe 
d'une  nature  alkaline  ,  &  que  le 
Quinquina  eft  rempli  de  parti- 
cules acides  qui  s'engagent  dans 
l'humeur  alkaline  ,   fébrile ,  & 
en   amortirent    l'acrimonie.    Il 
fuffit   de  rapprocher   ces  deux 
opinions  ,  pour  les  voir  tomber. 
Car  les  uns  démontrent  à  leurs 
adverfaires  que  la  fièvre  ne  dé- 
pend pas  d'un  acide ,  &  que  le 
Quinquina  n'a  pas  une  naturs 

F  iij 
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alkaline  ,  les  autres  démontrent 
auffi  que  le  Quinquina  n'eft 
point  pourvu  d'un  principe  aci- 
de ,  £c  que  la  fièvre  n'a  pas  pour 
caufe  une  humeur  alkaline.  Adr 
mettons  les  objections  récipro- 
ques de  ces  Meilleurs ,  elles  font 
plus  fenfées  ?  que  leurs  opi- 
nions. 

Swieten  après  Borelli  fait  con- 
fifter  la  caufe  prochaine  de  la 
fièvre  clans  un  caractère  occulte 
du  genre  nerveux ,  &  confé- 
quemment  il  prétend  que  le 
Quinquina  guérit  la  fièvre  en 
attaquant  ce  caradere  vicieux, 
Il  faut  avouer  que  cette  opinion 
n'eft  pas  plus  lumineufe  que  les 
autres.  Félix  qui  poiuit  rerum  di~ 
gnofcere  eau  fa  s, 

•  111°.  De  /' Indication  dyemployer 
les  Vermifuges. 

On  employé  certains  Médical 
mens  qui  font  mourir  les  versj 
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qui  font  nichés  dans  l'eftomaC 
&  les  inteftins,  fous  le  nom  d'An- 
thelminthiques  ou  Vermifuges. 
Ces  vers  font  de  différente  figu- 
re. Les  uns  font  longs  &  ronds ,' 
on  les  appelle  Lombrics:  d3autres 
font  ronds  &  courts ,  on  les  nom- 
me Afcarides  :  les  autres  font 
plats.  Ceux  qui  font  plats  & 
courts  s'appellent  Ciïcurbitains. 
Ceux  qui  font  longs  &  plats  fe 
nomment  tœnia ,  ou  ver  Solitaire. 
On  voit  quelquefois  des  per- 
fonnes  qui  rendent  des  animaux 
différens  de  ceux-là,  mais  les 
cas  font  rares  5  d'ailleurs  les  re- 
mèdes font  les  mêmes. 

Les  Médicamens  regardés 
comme  fpecifiques  pour  faire 
mourir  les  vers  fe  réduifent  à 
cinq  clafTes.  On  compte  i°.les 
Jhuiles  ,  mais  mal-a-propos.  20, 
Les  acides.  30.  Les  drogue-s  fa- 
lées  &  acres.  40.  Les  amers  >iuri 
tout  ceux  qui  font  purgatifs.  50. 
J^sMercuriaux,  F  iiij 
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La  vertu  vermifuge  attribuée 
à  l'huile  paroît  claire  &  indubi- 
table aux  yeux  de  plufieurs  per- 
sonnes, après  les  expériences 
faites  par  Malpighi  >.  le  Coryphée 
des  Observateurs.  Il  éprouva 
que  l'huile  fuftoquoit  les  vers 
à  foye  ,  en  bouchant  les  petites 
trachées  qui  font  rangées  furie 
dos  de  ces  infectes,  par  lefquel- 
les  ils  refpirent.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  les  vers  de  notre  corps 
n'ont  pas  de  pareilles  trachées* 
Ils  reffemblent  aux  vers  de  terre  h 
que  l'huile  ne  fuffoque  point-, 
Par  conféquent  l'huile  ne  doit 
point  être  regardée  comme  ver* 
mifuge. 

IV °.  De  l'Indication  d'employer 
les  Antivènè riens. 

La  caufe  de  la  maladie  Véné- 
rienne &  la  manière  d'agir  du 
contrepoifon  ne  font  connues 
qu'imparfaitement.  La  vertu  U 
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plus  évidente  du  Mercure  ,  qui 
eft  le  grand  fpécifique  ,  eft  la  fa-i 
culte  incifive  ou  fondante  de  la 
lymphe. Car  il  eftcertain  i°«Que 
clans  la  maladie  Vénérienne  la 
lymphe  eft  épaiiïe  &  vifqueufe, 
2°.  Que  le  Mercure  eft  le  plus 
puiflant  des  incififs  ou  fondant 
de  la  lymphe. 

Premiertment,l'épa:flifTement 
ou  la  vifcofité  eft  une  qualité  qui 
paroi t  eflentielle  au  virus  Véné- 
rien. Ce  n'eft  pas  le  fang ,  mais 
ia  lymphe  &  les  humeurs  lym- 
phatiques qui  en  font  attaquées. 
Lorfque  le  virus  Vénérien  fe 
communique,  il  attaque  d'abord 
les  glandes  les  plus  proches.  S'il 
fe  contra&e  par  le  commerce 
impur,  les  glandes  des  aines 
Rengorgent ,  g  offîirent  6c  fe  dur- 
©iffent  5  le  mal  paflTe  d'une  glande 
à  l'autre,  d'abord  il  s'empare  de 
celles  qui  font  voifines  ,, enfuit© 
il  occu£e.ies  plus  éloignées  3.  &. 

S  sa 


î$o  In dic.  d'employer' 
les  parties  les  plus  ferrées  où  iî 
ny  a  guère  s  qu'une  humeur  lym- 

{)hatique.  Si  une  nourrice  gagne 
e  mal  en  donnant  à  têter  à  un 
enfant  >  les  glandes  du  fein , 
des  aifelles,  &cc.  s'engorgent 
fucceflivement.  Le  virus  Véné- 
rien pénétre  jufqu'aux  mem- 
branes ,  au  Périoite  &:  aux  os 
qu'il  carie.  Ces  effets  dépendent 
certainement  de  Pépaifliflement 
de  la  lymphe  ,  qui  fejourne  dans 
les  vaifTeaux  capillaires, 

Secondement ,  les  Antivéné- 
ïîens  font  tous  incififs  &  fon- 
dans  entre  autres  de  la  lymphe. 
La  Squine  ,  la  Sarcepareille  ,  le 
Gayac  &  le  Saflafras  ,  ainfi  que 
le  JVîercure  ,  font  compofés  de 
molécules  volatiles  ,  &  fubtiles 
propres  à  divifer  les  humeurs 
lymphatiques  jufques  dans  les 
parues  les  plus  ferrées  ,  &  les 
plus  déliées.  On  les  employé 
avec  fuccès  dans  plufieurs  mala- 

Fvj 
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Hies  dont  répaiflifTement  de  la 
lymphe  fait  le  cara&ere  eflentiel. 
Il  eft  donc  confiant  que  les  Mer- 
curiaux  ôc  autres  Antivénériens 
font  de  puifTans  incififs  5  mais 
ont-ils  un  autre  principe  incon- 
nu par  lequel  ils  déracinent  le 
vice  Vénérien  ?  Ou  bien  leurs 
molécules  incifîves  ont-elles  un 
rapport ,  une  analogie,  une  con- 
venance ou  une  propriété  par- 
ticulière à  l'égard  du  vice  Véné- 
rien qui  les  rende  plus  propres 
que  tout  autre  incifif  à  fondre 
le  genre  d'epaiffiffement,  qui  eft 
particulier  à  ce  virus  l 

.V°.  De  l*  Indication  de  prefcrire -lei 

Antifcorbuîiques. 

L'Indication  d'employer  les 
Antifcorbutiques  eft  fort  obf- 
cure.  Qu'eft-ce  que  le  Scorbut  > 
queft-ce  qu'un  Antifcorbutique? 
Ç'eft  ce. que. nul; n'a.  pu  définir; 

Evj: 
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exactement.  Si  on  examine  les 
qualités  du  fang  fcorbutique  ,  on 
remarque  aflez  conftammenr,  1  °» 
que  la  partie  rouge  du  fang  effc 
tellement  di {Toute  que  la  férofité 
en  cft  teinte  en  rouge  5  2°.que 
lapa;t:e  féreufe  eftacrei  3°.que 
la  portion  fibieufe  du  fang  eft 
groffiére  ,  &  grumelée.  D'un  au- 
tre côté,  fi  on  jette  les  yeux  fur 
les  différens  remèdes  vantés  dans 
le  fcorbut,  on  voit  i°.  que  plu- 
sieurs ont  un  principe  volatile 
d'une  nature  alkaiine  5  2°.que 
d'autres  font  amers  ;  3°.que  cer- 
tains Antifcorbutiques  fo  t  d'une 
faveur  acide  5  40.  que  d'autres 
font  alirirgens  5  5°.que  quel- 
ques-uns font  fùdorifiques.  Ainiî 
il  y  a  des  Anrfcor.  bu  tiques  de 
difïéiente  nature  :  les  uns  font 
p'epres  à  rallier  des  globules  fin- 
guins  qui  font  di  flous  ,  tels  font 
les  acides.  D'autres  d:vifent  les2 
molécules  de  la  partie  tibreuf  e 


les  Alfxiphahmaqttes.  T^j 
du  fane;,  qui  font  trop  groffiéres, 
relies  font  les  plantes  ameres  Se 
d'une  nature  alkaline.  D'autres 
enfin  atténuent  le  fang  ,  &  le  pu- 
rifient en  même  tems ,  comme 
les  fudorifiques  6c  les  diurétiques 
inciffs. 

Dans  le  feorbut  qui  eft  accom- 
pagné de  phlcgofe  ,„  les  drogues 
ameres ,  acres  ou  fudorifiques  , 
n'ont  pas  lieu,  au-lieu  qu'ils  réuf- 
fîflent  dans  les  feorbutiques  qui 
font  phlegmatiques.  Très-fou- 
vent  on  guérit  des  feorbutiques* 
avec  les  drogues  aikalines  corn-, 
binées  avec  les  acides. 

De  ly Indication  d'employer  les 
A 'le xiph.-irmj que  s \ 

Les  reméeles  qui  refilent  aux 
posons  ou  qui  les  chalfent,  font 
appelles  Alexir  barmaques ,  Aie-- 
xiteres  ,  Bezoard;ques ,  Antido- 
tes. On  les  employé  principale^ 
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ment  pour  difliper   les   poifottS 

3ui  viennent  des   animaux  ou 
es  plantes. 

Il  faut  diftinguer  trois  fortes 
de  poifon.  i°.  Ceux  qui  font 
corrofifs.  2°.  Ceux  qui  font  va- 
poreux. 30.  Ceux  qui  font  fer- 
mentatifs.  Les  poifons  qui  vien- 
nent des  animaux  font  rarement 
corrofifs.  Màis^  il  y  en  a  beau- 
coup dans  le  règne  minéral ,  qui 
font  de  cette  nature  :  comme  le 
verd  de  gris  ,  l'eau  forte ,  &c.  Les 
poifons  vaporeux  font  les  Nar- 
cotiques :  les  Pavots ,  .la.  Ciguë  , 
la  Jufquiame  ,  &c.  Les  poifons 
fermentatifs  font  tels  que  celui 
de  la  perte  ,  le  venin  de  la  vipè- 
re, &  la  caufe  des  fièvres  mali- 
gnes ,  Sec.  Cette  diverfité  de 
poifons  demande  des  antidotes 
diiFérens.  Les  poifons  ou  venins 
corrofifs  n'ont  pas  de  meilleur 
contrepoifon  que  les  lubftances 
graffes  3  douces  5  huileufes,  com- 
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îîic  le  lait,  les  bouillons  gras, 
&L  l'huile  d'amandes  douées. 
Les  poifons  vaporeux  ne  peu- 
vent être  réprimés  de  fixés  que 
par  les  acides  fixes ,  l'efprit  de 
vitriol ,  le  fuc  de  citron  &  au- 
tres ,  après  les  évacuations  re- 
quifes  tant  par  haut  que  par  bas. 

Les  Alexipharmaques  des. an- 
ciens, qui  ne  font  la  plupart  que 
d'exceliensfudoririques  ,  ne  con- 
viennent que  pour  diffiper  les 
poifons  fermentatifs. 

,V  11°.  De  L'Indication   dyem]ylayer 
les  Antiseptiques* 

Les  Antifeptiques  font  des 
IWédicamens  propres  à  empêcher 
la  pourriture  ou  la  corruption. 
Ce  font  des  drop-ues  qui  font 
elles-mêmes  incorruptibles  ,  ou 
qui  ne  fe  corrompent  pas  aifé- 
ment ,  comme  les  acides  ,  lesfels 
de  toute  efpéce>  les  fubltançea 
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améres  ,  acres  &  aromatiques.' 
Ces  dernières  par  les  corpuscules- 
qu'elles  exhalent ,  écartent  le 
mauvais  air  ,  ou  le  corrigent,  ou 
empêchent  qu'il  ne  s'infinue  fi 
ai  ferrie  nt  entre  les  pores  des  par- 
ties de  notre  corps. 

yill°.  De  ï 'Indication  d'employer 
les  Stomachiques. 

Lorfque  la  digeftion  fe  fait 
mal  ,  à  c.aufe  de  la  langueur  de 
Feftomac  ,  du  peu  d'activité  du 
fuc  gaitr:que  ,  ou  enfin  lorf- 
quelleeit  empêchée  par  un  amas 
de  glaires  ,  on  a  recours  à  des 
Médicamens  particuliers  appelles 
Stomach'ques.  Ce  mot  elt  va- 
gue :  diflférens  Médicamens  peu- 
vent rétablir  la  d:geftion  en  re- 
méd  ant  à  des  caufes  toutes  d:£- 
férenres.  On  peut  réduire  à  trois 
ch<  fs  tous  les  Stomachiques.  Les 
lias  font  atténuons  :  d'autres  font 
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aftringens  &  toniques  :  les  au- 
tres enfin  font  cordiaux.  Mais  la 
plupart  font  d'excellens  toni- 
ques. On  rapporteroit  volontiers 
les  Stomachiques  à  différens 
Médicamens  dont  les  vertus  font 
rationnelles ,  s'il  n'étoit  certain 
par  des  expériences  journalières  * 
que  rien  n'eft  plus  bizarre  que 
l'eftomac ,  que  ce  qui  convient 
à  l'un ,  nuit  à  l'autre  ,  &  de  plus 
que  ce  qui  faifoit  du  bien  à  quel- 
ques perfonnes  autrefois  ,  leur 
nuit  beaucoup  dans  la  fuite.  Car 
il  eft  manifefte  par-là  qu'il  y  a 
des  convenances  entre  certaines 
chofes  &  notre  eftomac  ,  conve- 
nances dont  il  eft  peut-être  im- 
poflible  de  rendre  raifon.  Enfin 
comme  il  paroît  que  tous  les  in- 
cififs  ne  font  pas  également  amis 
de  l'eftomac,  que  tous  les  coni- 
ques ne  lui  conviennent  pas ,  6c 
que  divers  Cordiaux  même  lui 
nuifent  quelquefois ,  nous  cou- 
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cluons  qu'il  eft  nécefTaire défaire 
une  claffe  particulière  des  Sto- 
machiques, &  de  regarder  leur 
vertu  comme  expérimentale. 

En  général  les  Stomachiques 
font  des  Médicamens  qui  aug- 
mentent le  ton  de  l'eftomac  ou 
l'activité  du  fuc  gaftrique.  La  di- 
vifion  que  les  Anciens  ont  don- 
née des  Stomachiques  en  chauds, 
&  en  froids  ne  vaut  rien.  La  vertu 
ftomachique  ne  dépend,  ni  de 
la  qualité  chaude ,  ni  de  la  qua- 
lité froide...  Les  drogues  froides 
d'elles-mêmes  nuifent  à  la  dige- 
ftion,  ôc  elles  ne  font  jamais  fto» 
machiques  que  par  accident , 
favoir  lorfque  la  digeftion  eft  dé- 
rangée par  la  chaleur  exceffive 
de  l'eftomac  ou  l'acreté  de.  la  bilej 
&  même  les  Médicamens  chauds 
n'ont  pas  la  vertu  ftomachique, 
précifément  parce  qu'ils  font 
chauds.  Car  les  plus  excellens 
stomachiques  ne  font  ni  chauds ^ 


Ies  Stomachiques.  ï^j 
&i  froids ,  mais  ils  font  tempérés. 
On  ne  doit  donc  pas  dire  qu'un 
Alédicament  foit  ftomachique 
parce  qu'il  eft  chaud,  encore 
moins  parce  qu'il  eft  froid  ,  mais 
plutôt  à  caufe  d'une  convenance 
iinguliére  qu'il  a  avec  les  fibres 
de  l'eftomac  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  rend  paisiblement  à 
ce  vifcere  fon  ton ,  &  au  fuc 
gaftrique  fon  activité,  ce  qu'il 
peut  faire  fans  le  refroidir  &  fan$ 
l'échoufrer  confidérablement. 

COROLLAIRE. 

Nous  avons  omis  plufieuts 
Vertus  qui  préfentent  des  idées 
faufles ,  ou  qui  fe  rapportent  à 
d'autres  vertus ,  ou  qui  n'expri- 
ment rien  que  de  vague.  Les  Me- 
dicamens  auxquels  on  attribue 
de  pareilles  vertus  font  les  foi- 
Vans. 

A0.  Les  remèdes  propres  à  pu* 
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rifier  le  fang ,  qui  ne  font  autra 
chofe  pour  la  plupart  que  des 
diurétiques.  20.  Ceux  qui  chan- 

fent  la  nature  des  fels0du  corps 
u.main  en  de  nouveaux  compo- 
fés  connus  en  chymie.  Les  pra- 
ticiens s'embarraffent  fort  peu 
communément  de  pareilles  corn- 
binaifons.  Quelquefois  quand 
on  fçait  qu'il  y  a  des  humeurs 
acides  dans  l'eltomac  &  les  inte- 
flins,  on  fait  prendre  quelque 
fubftance  alkaline  ou  abforbante 
telle  que  le  Magnéfie,  qui  par 
la  rencontre  de  l'acide  avec  le- 
quel elle  forme  une  efpéce  de 
lel  neutre  devient  purgative ,  ou 
pour  le  moins  diurétique.  Lors- 
qu'il y  a  beaucoup  d'acrimonie 
dans  le  fang,  on  ordonne  les 
adouciflans  généraux ,  les  dé- 
layails  &  les  diurétiques ,  fans 
examiner  quelle  force  de  combi- 
naifon  on  pourroit  faire  ,  parce 
<gue  les  opérations  de  notre  corj>$ 
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différent  beaucoup  de  celles  de 
Ja  Chymie.  La  chaleur  du  fang 
ne   peut  fe    gouverner   comme 
celle  des  fourneaux.  Quand  une 
fois  le  remède  eltpris  ,  la  nature 
le  conduit  à  fon  gré ,  elle  le  con- 
foad  avec  toute  forte  d'humeurs* 
elle  le  charie  de  tout  côté  ,  &  le 
perd  dans  mille   endroits  diffé- 
rens.  D'ailleurs  pourroit-on  fui- 
vre  des  yeux  les  changemens  in- 
teftins  que  le  remède  chymique 
produiroit  dans  le  fang  ?  Com- 
ment donc  régler  les  mouvemens 
des  liqueurs  qui  agiroient  les  unes 
fur  les  autres  ?  Mais  je  me  fuis 
trop  avancé  :  j'ai  femblé  fuppo- 
fer  que    l'on   peut  être  certain 
du  vice  que  l'on  fe  propofe  de 
détruire    par   une   combinaifon 
chymique ,  cependant  perfonne 
n'a  pu  démontrer  dans  le  fang 
i'exillence  des  principes  oufub- 
fiances  dont  on  parle  le  plus  en 
chymie  5  fçavoir  les  fels  acides  & 


X  âçt  Corollaire: 
les  fels  alkalis.  Avant  de  fe  met* 
tre  en  frais  de  remèdes  propres 
à  attaquer  les  prétendus  fels  ad-* 
des  ou  alkalis  du  fang,  il  faue 
auparavant  s'aflurer  de  la  poffi- 
bilité  &  de  la  réalité  de  ces 
yices. 

3°.  Les  Médicamens  propres 
à  engendrer, le  lait,  appelles  en 
latin  Gallaflophora  :  ceux  qui 
produifent  beaucoup  de  femen- 
ce  5  Spermatopaea  :  les  Aphrodi- 
iîaques ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  ani* 
ment  les  organes  de  la  généra- 
tion :  ils  fe  rapportent  aux  ali- 
mcvxs  qui  font  cordiaux  &  fort 
fucculens. 

4°.  Les  Anodins  6c  les  Paré- 
goriques, c'eft-à-dire  ceux  qui 
appaifent  ou  calment  la  douleur; 
ce  font  des  relâchans  ,  ou  de$ 
adouciflans  >  ou  des  Narcoti- 
ques. 

5Q.  les  Hypnotiques  ou  fomni- 
lercs  j  quife  rapportent  auxN^ 
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irotiques ,  &:  aux  Médicament 
^douciflans  &  incraflans  ,  tels 
que  le  lait  &  les  émulfions  fai- 
tes avec  les  Amandes  douces  ou 
les  femences  froides. 

6Q.  Ceux  qui  détruifent  le  lait> 
qui  font  des  diurétiques ,  des 
purgatifs ,  ou  d'autres  évacuans* 
Car  fuivant  les  loix  des  fécré- 
tions ,  quand  il  fe  fait  une  éva-* 
cuation  abondante  de  quelque 
humeur  ,  les  autres  fécrétions 
^diminuent  à  proportion. 

7Q.  Les  Lithontriptiques  ou 
Saxifrages  3  qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  Diurétiques  inci- 
iifs  ou  d'une  nature  favoneufe. 

8°.  Les  Vulnéraires  qui  font 
des  aftringens  ou  des  réfolutifs* 
ou  des  épaiffiflans  >  ou  des  diu- 
rétiques, &c.  Cependant  nous 
çn  donnerons  la  lifte  avec  les  re~; 
marques  néceffaires. 

9°.  Les  Béchiques  qui  fonl 
des  adouciflans  3  ou   des  inci^ 
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fi£s    de    l'humeur    bronchiale^ 
ioô.  Les   Déterfifs  ,   dont  la 

}>lûpart  font  des   aftringens.  A 
'égard   des   premières  voies   ce 
font  des    adouciffans ,    des  dé- 
layans  &  des  aftringens  vulné- 
raires 5  des  expeclorans ,  par  rap- 
port aux  poumons  5  des  diuréti- 
ques à  l'égard  des  reins.  Les  dé« 
terfîfs  qui  s'employent  en  topi- 
que fe  rapportent  à  un  plus  grand 
nombre  de  Médicamens  6c  d'une 
nature  différente  des  déterfifs , 
qui  fe  prennent  intérieurement. 
Il  feroit  inutile  de  fatiguer  le 
Lecteur  par  rénumération  d'une 
infinité  de  termes  formés  d'ami 
combiné  avec  le  mot  qui  expri- 
me quelque   maladie  ,  tels  que 
font  les   Antiparalytiques  ,  les 
Antipodagriques  ,   les  Antimé- 
îancoliques ,  &c.   Ces  mots  ne 
lignifient  rien  ,  car  il  peut  y  avoir 
autant  de  remèdes  difFérens  pour 
chacune  de  ces  maladies  qu'elles 

peuveuç 
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Peuvent  avoir  des  caufes  diffé^ 
fentes.  Or  il  n'y  a  pas  une  de  ces 
maladies  ,  qui  (bit  constamment 
produite  par  les  mêmes  caufes. 
Plufieurs  Médicamens  emprun- 
tent leur  nom  des  parties  du 
corps  humain  pour  les  maladies 
defquelles  ils  font  cenfés  fpécifî- 
qucs  ,  tels  font  les  "Ophtalmi- 
ques ,  c'eft- à-dire  ceux  qui  gué- 
riflent  les  maladies  des  yeux  :  les 
Odontalgiques ,  qui  diffipent  le 
mal  de  dents  :  les  Otalgiques 
qui  remédient  aux  maladies  des 
oreilles  :  les  Hépatiques ,  qui  font 
confacrés  au  foye  :  les  Spléneti- 
ques?  qui  font  deftinés  pour  la 
rate  >  &c.  Comme  il  n'y  a  aucune 
partie  du  corps  humain  qui  ne 
loit  fufceptible  d'une  infinité  de 
maladies,  il  n'y  a  point  de  Mé- 
dicament qui  convienne  généra- 
lement à  un  vifcere  dans  tous  les 
vices  dont  il  peut  être  attaqué» 
Tel  Médicament  qui  eft  propre 
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pour  guérir  l'inflammation  d\iH 
vifcere,  eft  bon  dans  la  plûparr 
des  inflammations  des  autres 
parties  :  un  remède  qui  diffipe  la 
douleur  d'une  partie ,  guérit 
communément  celle  qui  fubfifle 
ailleurs,  il  n'y  a  donc  pas  de  rai^ 
ion  d'appeiier  un  Médicament 
du  nom  d'un  vifcere  plutôt  qu$ 
de  celui  d'un  autre. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Relâcbans. 

L  y  a  beaucoup  de  Me** 
1  dicamens  qui  ont  la 
vertu  de  relâcher  les 
fibres.  Mais  la  plupart 
font  partagés  en  différentes  claf- 
fes  >  les  uns  font  parmi  les  adou- 
ciffans ,  d'autres  parmi  les  dé-* 
layans,  les  autres  au  rang  des 
inoraflans.  Nous  rapporterons  ici^ 
feulement  ceux  qui  font  les  plui* 


H8      Rélachans; 

généraux ,  c'eft-à-dire  univerfefc 
lement  ufités  dans  toute  forte  de 
maladies  où  il  y  a  indication  d$ 
relâcher. 

Rélachans, 

L'eau. 

Le  petit  lait ,  depuis  un  demi-* 
fetier  jufqu'à  une  pinte  ,  & 
même  jufqu'à  quatre  &  plu$ 
en  un  jour. 

L'eau  de  poulet. 

Le  bouillon  de  veau. 

Le  pourpier.  Fortulaca  latifolia  f 
feu  fativa  Inft.  rei  herb. 

L'huile  d'amandes  douces ,  tirée 
fans  feu  ,  depuis  une  once 
jufqu'à  deux,  &  même  quatre 
onces  en  une  prife  :  en  lave- 
ment jufqu'à  une  livre. 

L'huile  d'olive  récente  8c  douce ," 
comme  cy-deflus.  Olea  fativa. 
C.  B. 

L'huile  de  graine  de  lin ,  comme 
jçydeflus. 
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X/fmile  de  noix  ,  en  lavement , 
&c.  Nux  juglans^  five  Regia 
Vulgaris  uîriufque.  B.  &  Inft. 

La  racine  de  Guimauve  ,  Al- 
thœa  ^  five    Bifmalva.    J .    B. 
Ibifcus.    Dodon.     Une  demi- 
once  en  infufion.  dans  chaque 
livre  d'eau. 

L'orge ,  1 .  Hordeum  difllcum  ,  im 
Hordeum  PolyfUcum.  J.  B.  Une 
cuillerée  fur  deux  livres  d'eau. 

Le  gruau ,  comme  cy-defïus.  1, 
Avena  nigra  uîriufque  B.  & 
Infl.  1  .Avena  vulgarisfeu  alba, 
C.B.&Inft. 

La  graine  de  Lin,  Zinurn  fati- 
vum  ,CtB.&  Infl-  Une  demi- 
once  en  infufion  fur  deux^ li- 
vres d'eau. 
Voyez  les  émolliens... 

Vertus  communes  aux  Relàchansl 

Une  faculté  n'efi:  jamais  feule  y 
file  eft  toujours  jointe  à  plufieurs 

Giij 
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autres ,  foit  que  celles-ci  émâ£ 
nent  de  la  première  comme  de 
leur  principe  ,  foit  qu'elles  ayent 
été  combinées  avec  elle,  à  def- 
fein  par  le  Créateur  pour  le  bien 
de  la'Médecine. 

La  faculté  telâcliante  entraine 
néceflai  rement  avec  elle  d'autres 
vertus,  qui  font  i  °.  d'hume&er  > 
2°.  d'adoucir  5  30.  d'épaifîir  le 
fang ,  ou  de  donner  lieu  à  fou 
épaiffiflement  5  40.  de  tempérer» 
5Q.  de  calmer  la  douleur. 

Premièrement ,  tous  les  Relâ- 
chans  font  humeétans  &  émoi- 
liens.  Ils  font  aqueux ,  ou  Iiuh 
leux  ,  ou  doux  ou  muciiagi- 
neux  :  ils  font  donc  propres  à  re- 
médier à  la  fécherefle  &  à  la  du* 
reté  des  parties. 

Secondement ,  ils  adoucifTent 
eii  enveloppant  ou  en  étendant 
les  molécules  acres  du  fang,  de 
manière  que  les  fibres  pourvues 
de  nerfs    «n'en  reflentent   plus 


Relach  an 's.       151 

H'irnpreflion    fâcheufe.  «  Les  ce 
délayans  diminuent  la  force  5c  a 
l'activité   des  fels,  (  Nicolai ,  ce 
fyft.  mat.  Med.  )  en  diminuant  «• 
leur  concentration ,  leur  péfan-  « 
teur  fpécifîquc  &  leur  fubtiiité.  « 
Le  lait,  les  huiles  douces,  les 
fubftances  mucilagineufes  ,  &  « 
gelât ineufes  ,    en   couvrant  la  « 
furface  des  molécules  falines  ,  R 
les  rendent  fpéciliquement  plus  « 
Irégeres,   &  diminuent    beau- « 
coup  leur  fubtiiité.  De  plus  par  « 
leurs  parties  aqueufes,  ils  dé- c< 
layent  les  fels ,  &  empêchent  « 
leur     concentration    (  Nicol.  ce 
ccecxxvT.  vii-vm.  )  » 

Troifiémement,  tous  les  Re- 
lâchans,  (à  l'exception  de  quel- 
ques-uns qui  font  aqueux  ,  ou 
réfolutifs,  )  épaiffiffent  le  fang  & 
la  lymphe  ,  &  engendrent  à  la  fin 
des  ob limitions  lorfqu'on  en  fait 
un  trop  lonç  ufaee.  L'ufatre  ex- 
çciïn  de  l  eau  même  donne  enhrj 
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lieu  aux  obftructions ,  en  arToî-^ 
bliffant  peu  à  peu  reftomac  ,  en 
ralentiflant  la  circulation ,  ôc  en 
énervant  tous  les  organes  fécré- 
toires. 

Quatrièmement  ils  font  tem- 
pérans  :  ils  modèrent  la  chaleur 
du  corps  en  afToibliflant  les  of- 
cillations  des  folides,  6c  en  di- 
minuant la  raréfaûion  du  fàng. 

Cinquièmement  ils  diminuent 
la  douleur ,  &  fouvent  la  calment 
entièrement.  La  douleur  dépend 
de  la  diftra&ion  violente  des  fi- 
bres fenfibles  :  ce  fentiment  dé- 
fagréable  répond  au  degré  de 
tenfion  des  fibres  :  or  les  Relâ- 
chans  diminuent  cette  tenfion  ; 
ils  font  donc  propres  à  diminues 
la  douleur. 

Maladies  qui  indiquent  les 
Re  lac  bans. 

Les  afïe&ions  qui  indiquent 
l'ufage   des  Relâchans  ,  fontvJb*. 
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tenfîon  &  la  contraction  des  par- 
ties, l'engorgement  Se  les  fquir- 
res  des  vifeeresj  les  mouvemens 
convulfifs  5  le  calcul  5  les  dou- 
leurs, les  coliques  5  les  tumeurs 
qui  tendent  à  la  fuppuration  5  les 
matières  endurcies  dans  les  inte- 
ftins  5  les  inflammations.  Voyez 
les  hume&ans ,  les  adouciffa&s* 
&  les  rafraichiflans.* 

Manière  d'employer  les 
Relâchant. 

Les  Relâchans  doivent  s'em- 
ployer en  liqueur.  Corporation 
agunt  ni  (infini  fluida< 

On  les  employé  extérieure- 
ment pour  guérir,  diverfes  mala- 
dies internes  *>  en  fomentation  ou 
en  bain.  Les  fomentations  fe 
font  avec  un  linge  5  ou  de  la  f  u-  - 
taMne  qu'on  trempe  dans  l'eau 
chaude ,  ou  une  déco&ion  con~  • 
venab!e<  :  on  l'exprime*. enfuite^ 
fcoala-met  fur  la  partie  malade, 
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Le  bain  eft  un  remède  externe 
&  liquide  dans  lequel  le  malade 
fe  plonge,  &  y  refte  quelques 
quarts  d'heure.  Les  fomenta- 
tions ne  font  pas  fi  efficaces  que 
les  bains  qui  pénètrent  plus 
avant.  Cependant  les  fomenta- 
tions font  préférées  quand  l'éré- 
tyfme  eft  fi  confidérable ,  ou  l'in- 
flammation fi  vive  ,  que  le  bain 
ne  pourroit  être  employé  fans 
danger. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bains  : 
l'un  eft  entier ,  l'autre  ne  l'eft 
pas.  Dans  le  bain  entier  on  fe 
met  dans  l'eau  jufqu'au  col  5  bieiï 
plus  fi  oh  traite  un  maniaque  , 
lôrfqu'il  eft  ainfi  dans  le  bain  , 
on  lui  verfe  de  l'eau  fur  la  tête. 
Dans  le  demi-bain  ,  le  malade 
ne  prend  de  l'eau  que  jufqu'au 
cartilage  Xyphoïde.  Souvent  on 
ordonne  moins  encore,  fçavoir 
des  Infffions  :  le  malade  fe  met 
feulement  le  denieie  dans  l'eau» 
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fans  y  mettre  ni  les  jambes ,  ni 
les  cuifles. 

Les  lavemeiis  des  pies,  lava- 
peur  de  l'eau  chaude  &  les  cly-^ 
Itères  tiennent  fouvent  lieu  de 
bain. 

.  Les  bains  relachans  fe  prépa- 
rent avec  l'eau  fimple ,  ou  avec 
une  déco&ion  d'herbes  émol- 
lientes ,  ou  avec  le  lait ,  ou  avec 
le  bouillon  de  Tripes. 

Commuai  fans  de  quelques  Mèdi- 
camens  avec  les  Relachans. 

Premièrement  ,  on  joint  com- 
munément les  Apéritifs  avec  les 
Relachans  5  j'entens  les  Apéri- 
tifs tempérés  qui  font  diuréti- 
ques. On  en  retire  un  double- 
avantage.  Car  i°.  les  Relachans 
à  l'aide  des  Apéritifs  3  s'infinuent 

Îlus  aifément  entre  les  molécu- 
;s  du  fang  &  des  autres  liqueurs, 
^° -Etant- rendus  diurétiques  3  ils 
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font  moins  fujets  à  caufer  Ia: 
bouffiflure.  C'eft  pourquoi  on 
ordonne  rarement  Feau  fans  y 
ajouter  la  racine  de  Chiendent, 
ou  quelque  autre ,  ou  le  fel  de 
Nitre. 

Secondement  v  les  Narcoti- 
ques fe  joignent  avec  les  Relâ- 
chans ,  pour  appaifer  les  fpafmes 
Sç.la  douleur. 

CONTRINDlCATlONSl 

Gomme  les  ReHchans  afïbi~ 
bliflent  par  eux-mêmes  les  fi- 
bres, ils  font  nuifibles  lorfque 
le  ton  eft  languiflant  ou  détruit  ?. 
&  lorfqu'on  en  fait  un  ufage  ex- 
ceffif  ou  trop  long. 

1  °,  Ils  ne  conviennent  pas  aux.' 
malades  qui  font  convalefcens.. 
Us. ont  déjà  l'eftomac  &  les  au- 
tres parties  relâchées  &:  afîbiblies; 
par  la  longueur  ou  la  violence  de; 
la  maladie, les  faignées  répétées: 


R  EL  A  C  HTA-N'S;         Tf?* 
Se    les    tifanes    rafraîchiffantes... 
Certainement  la  diète  Analepti- 
que de  Tonique  eft  ee  qui  leur 
eft  le  plus  néceiTaire  6c  le  plus1 
gracieux.    Cependant  ceux  qui 
n'ont  jamais  devant  les  yeux  quej 
la  Médecine    Calmante  _,   ordon- 
nent  toujours    au    commence- 
ment de  la  maladie  ,  au  milieu 
&  à  la  fin  des  tifanes  adouciflan- 
tes  &  relâchantes ,  qui  la  prolon- 
gent fouvent ,  6c  donnent  enfin 
lieu  à  des  obftructions  6c  à  l'hy— 
dropiiie. 

2°.  Les  Rëlâclians  font  perni- 
cieux aux  Vieillards  5  comme  ils- 
font  fort  pituiteux-  &  foibles  3 
l'ufage  exceffif  de.  l'eau  peut  aug- 
menter considérablement  leur- 
pituite  6c.  leur  foibleiîe. 

3°.  Ils -nuifent  à  ceux' qui  ont: 
des  Hernies.  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  en  qui  la  Hernie  ell  récen- 
te 5  car  l'ufage  des  Relâchans  3 
tant .intérieurement  qu'extérieur- 
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rement  leur  convient  pour  dé- 
tourner ou  prévenir  les  dangers 
de  l'inflammation  ,  ou  remédier 
à  l'étranglement  ,  &:  faciliter  la 
rentrée  de  la  partie  par  un  relâ- 
chement favorable.  La  remar- 
que concerne  feulement  ceux 
qui  ont  une  Hernie  habituelle. 

4°.  Il  eft  dangereux  d'en  faire 
un  long  ufage  quand  on  a  des 
obftru  étions. 

En  parlant  des  vertus  combi- 
nées dans  les  Relâchans,  nous 
avons  fait  obferver  qu'ils  font 
iiijets  à  épaiffir  le  fang.  Or  rien 
n'eft  plus  propre  a  engendrer  des 
obftruétions  que  ce  qui  épaiffit 
le  fang. 

5  ° .  Ils  augmentent  la  Cachexie 
&  la  Leucophlcgmatie.  Dans  la 
plupart  de  ces  maladies  chroni- 
ques, il  y  a  deux  vices  combinés 
enfembîe  ,  fçavoir  les  obftru- 
étions de  quelque  vifcere  avec 
ie.  relâchement  des  libres  j    dm 
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ftioins  de  celles  de  l'eftomac.  Sui- 
vant ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
les  Relachans  affoibliflënt  Tefto- 
mac,  &  caufent  enfin  des  obflru* 
étions  :  ils  ne  font  donc  capables 
par  eux-mêmes  que  d'augmenter 
ia  maladie  des  Cachectiques  ô£ 
des  Hydropiques. 

6°.  Enfin  ils  font  miifibles  aux 
perfonnes  qui  font  fujettes  à  des 
évacuations  fereufes  habituelles, 
par  exemple  ,  au  flux  de  ventre 
féreux ,  aux  fleurs  blanches ,  &c~. 

Précautions  dans  Pufaqe  des 
Relachans. 

Il  faut  éviter  de  faire  un  trop 
long  ufage  des  Relachans ,  pour 
prévenir  les  accidens  qui  s'en-*; 
luivroient,  fçavoir  l'aflbiblifle- 
ment  de  l'eftomac  ,  l'épaiffifle-- 
ment  du  fang  ,  l'engorgement  des 
vaifleaux  ,  les  obitructions  ,  les 
flux  de  ventre ,  l'enflure  des  jam- 
bes >  la  Leucophlegmatieo. 
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Il  y  a  des  précautions  à  pren^ 
dre  dans  i'ufage  des  Relâchans  v 
premièrement  on  doit  les  fuf- 
pendre  de  tems  en  temsi  fecon- 
dément  il  faut  fe  foutenir  l'efto- 
mac  par  des  cordiaux  convena- 
bles, un  peu  de  vin  ,  ou  d'au- 
tres. 

Voyons  ce  qui   concerne  lès 
bains  relâchans.. 

Premièrement,  onVy  prépare- 
par  la  faignée,  la  purgation  &c 
dès  remèdes  rafraîchiflans ,  s'il 
eft  nécefTaire.  Car  les  humeurs 
vicieufes  qui  feroient  dans  les 
premières  voies ,  &:  qui  fe  porte- 
roient  abondamment  dans  le 
fang,  feroient  agitées  ,  &  pour- 
roient  caufèr  quelque  défordre. 

Secondement,  on  doit  abfo- 
lument  interdire  le    bain  dans 
PErétifme   violent ,  .l'inftamma-- 
tion  des  vifceres  ,  les  fièvres  quir 
font  accompagnées  d'éruption  3% 
les  .fièvres continues  > Tarde tuduu 
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fang  6c  des  entrailles.  Ce  que  je 
dis  regarde  le  bain  entier.  Car 
les  demi-bains  &  le  bain  de  va- 
peur n'ont  pas  les  mêmes  incon- 
véniens  :  ils  peuvent  fort  bien 
être  employés  dans  plufieurs  cas £ 
clans  lefquels  le  bain  entier  effc 
interdit.  Celui-ci  apporte  un 
grand  changement  dans  les  or-»; 
ganes  de  la  tranfpiration  5  il  em- 
pêche qu'elle  ne  fe  fafle  aufll 
abondamment..  Mais  le  bain  de 
vapeur  6c  le  demi-bain  ne  l'em-* 
pèchent  pas.  z°.  Dans  le  bain 
entier  le  fang  fe  porte  en  plus 
grande  quantité  aux  vifceres  qui 
font  les  plus  délicats  ou  les  plus 
fbibles.  Car  le  fang  artériel  qui 
fait  toujours  effort  du  centre  à 
la  circonférence  ,  trouvant  plus 
de  réfiftence  à  l'habitude  du 
corps ,  fe  porte  plus  abondam- 
ment aux  parties  qui  cèdent  da- 
vantage >  par  conséquent  s'il  y  a 
quelque  vifcere  plus  foible  qu$ 
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d'autres ,  le  fang  y  abordera  eïï 
plus  grande  quantité  ,  y  caufera 
des  ûagnations ,  des  phlogofes  y 
des  inflammations  >  ou  augmen-- 
tera  l'inflammation  ,  ii  le  vifcere 
en  eft  attaqué. 

Nous  obferverons  enfin  que 
tes  bains  -laiflent  après  eux  une 
certaine  foiblefle  ,  que  tout  ma- 
lade ne  feroit  pas  en  état  de 
foutenir.. 
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ARTICLE    II. 
Des   Stimulons. 

COmme  les  Stimulans  font 
innombrables ,  &  qu'on  ne 
les  employé  gueres  à  ce  titre  , 
mais  plutôt  comme  cordiaux  , 
&c.  je  rapporterai  feulement 
ceux  qui  m'ont  paru  les  plus 
çflentiels» 
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Stimulons  externes. 

Les  odeurs  fortes  ou  fuaves. 
Les  fels  alkalis  volatiles,  tels  que 

celui  de  fel  Ammoniac* 
Les  efprits  volatiles,  de  fel  Am- 
moniac ,  d'urine  5  &c. 
L'Affa  Fcetida. 
Le  Caftoreum. 
La  fumée  de  .tabac ,  de  papier  £ 

de  favatte. 
Les  eaux  fpiritueufes ,  telles  que 

l'eau  des  Carmes. 
Le  vinaigre  fimple  &  le  vinaigrQ 

concentré. 
L'eau  froide  jettée  au  vifage. 
Le  fel  mis  fur  la  langue. 
L'application    des    Cauftiques  51 

des  Ventoufes  ,   des  Vefica- 

toires. 
Les  Clyfteres  faits  avec  le  tabac ,! 

ia  coloquinte  ,  le  vin  éméti- 

que  trouble ,  &c. 
Les  eaux  Thermales  employées. 
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en  bain  ,  enembrocation  >  Siel 
L'arrachement  des  poils. 
L'intorfion  des  doigts. 
Les  Piqueures, 
Les  cris.. 
Les  fri&ions  avec  les  linges  ru- 

des  ,  ou  des  orties. 
L'agitation  des  membres. 
Les  coups  dans  les  mains.. 

Stimulant    internes, 


Le  vinaigre  &c  les  autres  acides  2 
tels  quel'efprit  de  vitriol  dans 
quelque  liqueur,  jufqu'à  une 
agréable  acidité. 

L'efprit  de  fel  Ammoniac  &  au- 
tres de  cette  nature  ,  jufqu'à 
vingt  gouttes  dans  un  verre 
d'eau  ou  autre  liqueur. 

Le  fel  volatile  de  fel  Ammoniac 
èc  autres  de  même  nature  > 
jufqu'à  douze  grains  dans  ao 
verre  de  liqueur.. 

Les  vomitifs... 


.,...* 
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%es  purgatifs. 

Les  Cordiaux.  ! 

Les  toniques.  •  ^ 

Vertus  des  Stimulansl 

La  plupart  des  Stimulans  irn 
ternes  échauffent.  Les  acides 
fixes  doivent  être  exceptés. C'effc- 
pourquoi  M.  Nicolaï  a  tort  d'at- 
tribuer la  vertu  échauffante  aux 
Stimulans  >  comme  une  vertu  in- 
féparable  de  l'action  de  ces  Mé- 
dicamens.  Syftem.  mater.  Medica. 
§.  cccc.  Il  n'auroit  pas  dû  non 
plus  les  appeller  réfolutifs ,  fans 
faire  d'exception.  §.  cccci. 

Quelques-uns  prennent  mal  à 
propos  les  Stimulans  pour  des 
Cordiaux.  Il  n'eft  nullement  ef~ 
fentiel  aux  Stimulans  de  pofle- 
der  la  vertu  cordiale.  Voyez  la. 
définition  des  Stimulans.  M.  Ni- 
colaï regarde  les  Médicamens 
qui  ftimulent  doucement  comme», 
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des  corroborant.  §.  cccxcvin.  Stfc 
ynulantïa  leniter  agent i a  5  lenitet 
tantùm  ftimulant  xorporis  humant 
fibras ,  adeoque  majorent  in  eas 
fiuidi  nervti  &  fanguinis  influxum 
leniter  concitant ,  bine  earurn  tam 
vim  vitalem ,  qnam  tonum  vita- 
lem auvent  5  five  fit  fhy ficus  y  fivz 
vitalis  ....  Audiunt  roborantia  :: 
ergo  leniter  ftimulantia  funt  robo- 
rantia. Ai'nfi  il  croit  que  les  Sti- 
mulans  dont  l'aclion  eft  douce  P 
font  fortifians ,  parce  qu'il  fup-* 
pofe  qu'ils  font  toniques  ,  &  que 
tous  les  toniques  font  fortifians. 
Ce  qui  eft  faux,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  définition  que  nous 
avons  donnée  des  toniques  6c 
des  cordiaux.  Enfin  il  prétend 
confirmer  ce  qu'il  a  avancé-,  en 
difant  que  les  Stimulans  expri- 
ment l'humidité  qui  eft  dans  les, 
vailTeaux  Se  les  interfaces  des. 
Ébres.  Mais  iî  cela  étoit,  les  fudo- 
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rifiques  feroient  corroborais  î  c© 
qui  eit  infoutenable. 

Maladies   qui  indiquent  les 
Siimulans. 

-  Ces  Médicamens  font  indiqués 
par  différentes  maladies  :  les  prin- 
cipales font  la  Lipothymie ,  la 
Syncope  ,  la  Paralyfie  ,  l' Apo- 
plexie y  plufieurs  font  quelque- 
Fois  utiles  dans  les  égaremcis 
du  genre  nerveux ,  tels  que  la 
paffion  hyftérique  &  les  autres 
maladies  convuifives. 

Manière  d'employer  les  'Stimulans* 

On  les  employé  de  toute  ma- 
nière ,  intérieurement  &.  exté- 
rieurement, par  la  bouche,  le 
nez  ,  en  lavement,  Sec. 

Lorfque  Ton  voit  qu'il  y  & 
indication  de  recourir  à  laVai- 
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gnée  ,  il  faut  l'ordonner  préala^ 
Elément,  de  crainte  que  la  Plé- 
thore Jtie  foit  mife  ^n    meuve- 
ment  ,  ou    qu'il  ne    furvienne 

Suelque  inflammation ,  ou  la 
évre.  La  faignée  eft  furtout 
siéceflaire  dans  les  cas  où  les  for- 
ces font  opprimées  ôc  non  épui- 
fées. 

Combinai fons  de  quelques  Mêdica^ 
mens  avec  les  Stimulans. 

f 

Comme  on  confond  pour  l'or- 
binaire  les  Stimulans  avec  les 
Cordiaux,  on  les  employé  fou- 
Vent  enfemble  fous  le  même 
nom.  Au  refte  la  combinaifon 
des  Stimulans  avec  les  Cordiaux 
eft  très-louable  5  car  elle  donne 
plus  d'énergie  aux  Stimulans ,  & 
fouvent  le  Cordial  en  eft  plus 
$gcace. 

Précautions, 


S'T  IMULA  N  S."*         Î&9 

Précautions  dam  ïufage  des 
Stimulans. 

Les  violens  Stimulans  ont  lieu 
dans  les  maladies,  qui  font  un 

firogrès  rapide,  c'eft-à-dire  dans 
es  ,cas  où  il  faux  un  prompt  ie- 
cours,  6c  où  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  les  employer  long-tems. 
Les  Stimulans  qui  irritent  peu , 
conviennent  plutôt  dans  les  ma- 
ladies chroniques.  La  nature  eft 
ennemie  de  toute  violence  :  elle 
aime  qu'on  la  conduife  avec  dou- 
ceur. 

Si  les  Stimulans  extérieurs  que 
nous  avons  rapportés  en  premier 
lieu ,  ne  réuffiflent  pas  fur  le 
champ  dans  la  défaillance ,  l'A- 
poplexie &  autres  maladies  de  ce 
genre ,  &  qu'il  fie  foit  déjà  écoulé 
plufieurs  heures  fans  qu'ils  ayent 
d'effet ,  il  faut  avoir  recours  aux 
drogues  internes.  Car  li  les  Sti~ 

H 
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imilans  externes  n'agifTent  pas 
d'abord ,  ils  font  inutiles ,  ou  in- 
fuffifans. 


ARTICLE    III, 

Des  Toniques  ou  Nervins» 

A  plupart  des  Médicamens 
Toniques  ou  Nervins ,  font 
pourvu?  d'une  huile  efTentielLe 
6c  aromatique.  Quelques-uns 
outre  cela  ont  la  qualité  aflrin- 
gente.  D'autres  enfin  font  toni- 
ques &  aftringens  fans  être  aro- 
matiques. 

Toniques  ou  Nervin s. 

Le  Benjoin,  jufqu'à  dix  grains, 
Ben^oinum  cujus  arbor  folio  ci- 
tri.  7.  B. 

L'Encens  jufqu'àun  gros. 

Les  Baumes  naturels ,  V.  les  Diu- 
rétiques. 
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Le  Maftic ,  depuis  un  demifcru- 
pule ,  jufqu'à  deux  fcrupules. 
Xentifcus  chia  ex  quâ  fluit  ma* 
ftiche.  Tournefort.  Itin. 

Le  Caffis  ou  grozelier  noir,  en 
infufion,  en  manière  de  thé^ 
Grojfularia  non  fpinofa  Truffa 
niqro  majore..  Inft. 

LaSauge.  î  °  .Salvia  major  an  fpha- 
celus  Theoph.  Inft. 2° .Salvia  mi- 
nor  aurita  &  non  aurrta.  Inft.  Et 
une  infinité  de  plantes  aroma- 
tiques ,  en  infufion  :  leurs  hui- 
les efïentielles ,  depuis  une 
goutte  jufqu'à  quatre  avec  du 
lucre. 

Le  Thé  en  infufion.  Tbea.Zinn. 
h.  Cliff,  204.  The  Sinenfium  y 
five  Tjîa  Japonenjîbus.  Breyn. 
Cent. 

Le  fer  alkoolifé,  depuis  fix  grains 
jufqu'à  douze. 

Le  Succin  depuis  un  demi 
fcrupule  jufqu'à  deux  fcrupu- 
les. 

Hij 
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Les  eaux  Minérales  3  foit  chau* 

des ,  foit  froides. 
Tous  les. Cordiaux.  Voyelles  Cor$l 

Vertus  des  Toniques. 

1  °.  Les  Toniques  gui  font  aro- 
matiques ,  échauffent ,  furto.ut 
ç,eux  qui  font  acres  .ou  amers. 
Ceux  qui  n'ont  ^qu'une  faveur 
aromatique  font  ordinairement 
moins  échauffanss.  Mais  les  To- 
niques qui  font  en  même  tems 
$cres ,  amers  &  aromatiques ,  tels 
que  grand  nombre  -de  racines  % 
font  très-échauffans. 

2°.  Il  y  a  quelques  Médica- 
mens  qui  joignent  a  la  vertu  To- 
nique ,  la  faculté  aftringente  5 
tels  font  le  fer,  les  baumes  na- 
turels ,  les  eaux  Minérales ,  le 
Succin,  l'encens,  le  maftic.  Cette 
liaifon  n'eft  pas  commune.  Le 
fer  n'eft  pas  .fort  aftringent ,  6c  il 
échauffe  jufqu  à  un  certain  points 
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îf  ne  feroit  pas  Tonique,  s'il  n'ex- 
citoit  pas  une  certaine  chaleur, 
ou  s'il  avoir  une  grande  aftric- 
tion.  Car  s'il  étoit  fort  àflringent , 
il  retarderoit  la  circulation  du 
fanç ,  &  affoiblîroit  la  vigueur 
de  la  nature  5  6c  s'il  n'echaufloit 
pas  en  quelque  manière ,  ce  fe- 
roit une  preuve  indubitable  , 
3u  il  ne  ranim'eroit  pas  la  tenfioa 
es  fibres  &  les  ofcillations  des 
vaifleaux.  Ce  que  je  dis  du  fer 
doit  s'appliquer  aux  autres  aftrin- 
gens  Toniques  :  ou  le  Tonique 
fi'eft  pas  aftringent ,  ou  s'il  ref- 
fcrre ,  fon  aftridion  eft  légère  S: 
prefque  infenfibîe. 

Au  relïe  plufîeurs  regardent  la 
vertu  Tonique  de  ces  fortes  de 
Médicamens  comme  dépendante 
de  leur  vertu  aftringente.  Mais 
fuivant  l'idée  que  nous  avons 
donnée  des  aftringens ,  il  fa'iï- 
droit  dire  que  l'erFet  des  To- 
niques qui  font  regardés  com- 
f1 iij 
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me  aftringens  dépend  de  la  force 
de  leur  vertu  Stimulante.  On 
voit  par  exemple  que  l'efprit  de 
vin  appliqué  fur  des  playes  pa- 
roît  aftringent  à  caufe  de  la  vive 
impreffion  de  cette  liqueur  qui 
en  ftimulant  fait  refferrer  con~ 
iîdérablement  les  vaiiïeaux  > 
&  que  l'eau  de  vie  bue  avec 
excès  reflerre  tellement  tou- 
tes les  fibres  fenfibles  ,  que  l'on, 
ne  voit  plus  l'effet  d'un  remède 
Tonique  5  mais  celui  de  l'aftrin- 
gent  le  plus  puiflant  r  tous  les< 
vaiffeaux  font  dans  un  état  d'af- 
triélion  :  le  fang  eftrallenti  dans^ 
fon  cours,  &  le  malade  relient 
un  froid  mortel.  Mais  cette  li- 
queur eft  nervine  &:  cordiale  , 
quand  on  en  ufe  avec  beaucoup 
de  modération. 

3°.  Il  n'y  a  point  de  vifeeres 
dont  les  Toniques  foient  plus 
amis  que  de  l'eflomac  ,  de  la  ma* 
trice  &  du  foye ,  à  qui  les.  relâ- 
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chans  font  contraires.  Ceft  pour- 
quoi les  Toniques  font  appelles 
ftomachiques ,  utérins  &  hépa- 
tiques. U  faut  remarquer  cepen- 
dant que  le  foie  s'accommode 
mieux  communément  de  ceux 
qui  ne  font  pas  trop  échauftans3 
&  qui  fe  rapprochent  d'avantage 
de  la  claiTe  des  aftringens. 

4°.  Tous  les  Toniques  pouf- 
fent par  les  urines  aflèz  promp- 
tement,  ou  par  les  fueurs  quand 
la  nature  y  eft  plus  difpofee. 

5°.  Ils  font  propres  à  exciter 
les  régies:  les  Toniques  qui  font 
en  même  tems  amers  &c  aroma- 
tiques, comme  l'Abfmte  >  font 
les  plus  puifïans  Emmenagogues, 

Maladies  qui  indiquent  les 
Toniques. 

Les  maladies  &  les  vices  qui 
indiquent  les  Médicamens  Toni- 
ques y  Nervins ,  ou  Céphaliques ,. 

Hiiij 
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font  le  relâchement ,  l'engour* 
diflement  &  l'atonie  des  libres 
fenfibles,  ou  defti  nées  au  mou- 
vement ,  foit  Tonique  foit  mus- 
culaire 5  la  Paralylie  y  lafoibleffè 
de  quelque  membre ,  ou  la  dif- 
ficulté de  le  mouvoir. 

Combina  if  on  s  de  divers  Mêdica- 
mens  avec  les  Toniques. 

On  joint  affez  heureufement 
les  Toniques  avec  les  Médica- 
mens  de  toute  efpece.  Au  relie 
les  Toniques  fe  fuffifent  Souvent 
à  eux-mêmes  >  car  les  Toniques 
guériflent  feuls  une  infinité  de 
maladies  ,  parce  qu'ils  rendent 
le    fang  ôt   toutes  les  humeurs 

{>lus  fluides,  qu'ils  donnent  de 
a  force  aux  organes  fécrétoires  y 
&  rétablirent  ainfi  toutes  les 
fondions.  C'eft  pourquoi  on  les 
ordonne  Sagement  dans  mille 
maladies     obfcures  >    j'entends. 
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principalement  les  Toniques  qui 
font  dépourvus  d'odeur ,  ou  qui 
n'en  ont  pas  beaucoup  ,  tels  que 
le  Mars,  la  Véronique,  les  Ca- 
pillaires ,  la  Scolopendre ,  le  thé, 
&c.  Je  crois-que  s'il  y  a  quelque 
remède  qui  mérite  le  nom  de  Pa- 
nacée, ce  font  les  remèdes  To- 
niques d'une  nature  tempérée. 

Précautions  àans  Vu- face  des 
Toniques. 

Il  faut  détourner  ou  prévenir 
la  fueur  ,  fi  on  veut  s'aiîurer  de 
l'effet  des  Toniques.  Il  ne  faut 
pas  trop  couvrir  le  malade ,  s'il 
cft  au  lit.  Il  ne  doit  pas  trop  s'agi- 
ter ,  s'il  effc  levé.  De  cette  ma- 
nière le  malade  n'eft  pas  fatigue , 
aulieu  qu'après  la» fueur  il  feroic 
plus  foi  oie. 

Ils  peuvent  être  dangereux 
dans  les  accès  &  les  redouble- 
mens   d^s   fièvres  ,  en  agitanc 

H  y.  ' 
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trop  le  fang,   fouvent  ils   aug* 
mentent  le  délire  &le  tranfport* 


ARTICLE   IV. 

Des  A^y ingens.. 

LA  clafle  des  Aftringens  eft 
j  fort  étendue  5  la  plupart  fe 
tirent  du  règne  végétal..  Il  y  en 
a  peu  dans  le  règne  animal  5  en- 
fin il  y  en  a  encore  moins  parmi 
les  minéraux  ,  mais  ce  font  les 
pluspuiilans  de  de  tous.. Il  faut 
diftinguer  divers  ordies  d'Aftrin- 
gens  >  les  uns  comprennent  ceux 
qui  refferrent.  Amplement  v  les. 
autres  renferment  ceux  qui  com- 
binent quelques»  vertus  remar- 
quables >.ou  qui  fe  rapportent  à. 
quelque  autre  claire. 

As  TRINGENS. 

Alun  de  roche,  depuis. un  fciu^ 
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pule  jufqu'à  deux  fcrupules. 

Les  fruits  de  Cynorrhodon.  Rofa 
Sylvejiris  vulgaris  .flore ,  odoro  , 
incarnato.  C.  B.  &C  Inft.  Depuis 
deux  gros  jufqu'à  une  demie 
once, 

Les  fruits  d'épine  Vinette ,  une 
poignée  pour  chaque  pinte  de 
tifane.     Berberis   Dumetorum. 
Inft.  Spina  acida  five  Oxiacan- 
tha.  Dod. 

Les  Coings,  1  °.  Cyàonia  frucîu  ob~ 
longo  latiori.  Inft.  20,  Cyàonia, 
Lufitanica  latifolia,  Inft. 

Les  Mures ,  qui  ne  font  pas  par- 
venues à  leur  maturité.  Morus 
frucia  nigro.  C.  B.  &  Inft. 

Les  fruits  de  ronce  qui  ne  font 
pas  entièrement  murs ,  Rubus 
vulgaris  Jîve  Rubus  fructu  mgro. 
Inft. 

lies  Nèfles.  Alefpilus Germanicx 
folio  Launno  non  ferrato ,  Mef- 
pilusfylvejlris.  Inft. 

Les  Grofciiies.  Groffularia  rmiltï,- 

Hvj, 
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ftlici  acino ,  fwe  nottfpinofa  Hor» 

tenfis  rubra,  five  Ribes  officina- 

rum.  Inft. 
Les  Mirtylles.  Vins  Idkà  folm  ob« 

longis,  crenatis  ,fru3&  nigref— 

cente.  Inft. 
Les  fruits  de  Sorbier:  Sorbus  fa*- 

tiva.Jnft. 
,  . .  .  —  De  Cornouiller.  Cornus 

hor tenfis  masilnth. 
L'Hypocifte  ,  jufqu  a  un   gros.. 

Hypociftis ojfic  inarum.  C.B. 
Les  Âbforbans-..   Voyez  les  en, 

leur  lieu. 
Laraeine  de  Biftorte ,  jufqu'à  un 

gros.  Bijlorta  major  radie e  ma- 

gis  &  minus  in t or 'ta.  Inft v 
V.  . .  .  .  DeTormentillê,  comme 

cy-defllis.  Tormentillafylvejlris. 

Inft. 
La  Millefeuille.  Millefolium  vul- 

gare  ér  album.  Inft. 
La  Bourfe  à  Berger.  Burfa  Paf 

toris  major  folio  finuato.  Inft. 
La  Plan  tin..  Ie \ïlantago~  latifolhi. 
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fwuata*  Infl.  2  ° .  Plantago  lati- 

folia  incana.  Inft,  3*. Plantage 

angujlifolia  major.Inù. 
La  Trainaffe.  Polygonum  latifo~ 

lium.  Inft.  Cenudoma.  I.  B. 
L'Ortie  r°.  Wrtka  urens  maxi~ 

ma.  Inft.    L'Ortie  commune 

iQ.  Urtka,   urens  minor.  Inft». 
La  Prêle.  Equifetum  foliis  nudumy 

non  ramofum.,  fivs  Junceum.  (S. 

B.  &  Inft. 
Les  Balauftes  ou  fleurs  de  Gre- 
nade. Punk  a  qu&malum  grana- 

tumfert.  Caefalp.  &  Inft. 
Les  rofes  rouges  ou  de  Provins-. 

Rofa    rubra    multiplex.    Inftit. 

Roja  Provinciales  major.  Ta&.  - 

Icon. 
L'écorce  de  Grenade ,  depuis  uw 

gros  jufqu'à  deux  gros. 
La  noix  de  Galle.  Quercus  Gai— 

lam  exiguë  nucis  magnkttdimm 

fer  en  s*  Inft. 
Le  fruit  de  Cyprès,  Cuprejfus,  C> 
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He  fruit,  Técorce  &  les  feuilles* 
de  Chêne.  i°.  Quercus  latifo- 
lia  mas  quœ  brevi  pediculo  eft* 
C.  B.  &  Inft.  2e.  Quercus  cum 
longuo  pediculo.  C.  B.  &  Inft. 

Ha  graine  de  Sophia  Chirurgorum^ 
jufqivà  un  gros.Thalictum  Do- 
don.  Sifymbrium  annuuni  Abfm~ 
thii  minoris  folio .  Inft. 

Ile  Sang-Dragon,  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu'à  un  gros.  C'eft  le 
lue  concret  de  cet  arbre  :  Dr  a» 
co  arbor ,  Clufii  &  utriufjue.  B„ 

HeMaftic ,  depuis  un  demi  feru- 
pule  jufqu'à  deux  fcrupules, 
Voyez  les  Toniques. 

Ees  acides  minéraux  &  les  autres 
acides  fixes.  Voyez  l'article 
des  RafraiehiiTans. 

ASTRINGENS 

qui  ont  la  faculté  incrajfantè  four 
vertu  dominante. 

ta  rapurç  de  corne  de  cerf:  une> 
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demie  once  dans  deux  livrer 

d'eau  en  décoction,. 
La  rapure  d'Ivoire  ,  depuis  un 

fcrupule  jufqu'à-  deux   fcru- 

pules.. 
La  racine  de  Grande  Confoude* 

Symfhitum  confolida  major,  C ,  * 

B.&Inft., 
Les  Pépins  de  Coings, 

Afo 'ingens  de  divers  ordres. 

Les  Aftringens-vulnéraires,  voye& 

les  Vulnéraires. 
Les  Aftringens-apéricifs  >  v.  les 

Aper, 
Les  Aftringens - ftomachiques  > 

v.  lés  StomacK. 
Les  Aïlringens-Cordiaux ,  v.  les 

Cordiaux. 
Les  Aftringens-purgatifs  3  v,  les 

Purg. 

Les  Aftringens-toniques?  v.  les 
Toniques, 
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Vertus  communes  aux  Àfir'mgçnf 
Au  premier  or  are. 

Les  Médicànïens  aftringens  du 
premier  ordre  rendent  les  folides 

!>lus  durs  &  plus  compa&es  :  il* 
ferment  les  vaiffeaux  ouverts  : 
ils  épaiffiffent  le  fang  8c  lès  hu- 
meurs féreufes  5  enfin  ils  rafrai- 
chiffent. 

Premièrement ,  les  Aftringens 
ont  la  vertu  d'endurcir  les  foli- 
des. C'eft-pourquoi  quelques-- 
uns ,  comme  Boerhave  ,  les  re- 
commandent dans  les  conftitu*- 
tions  lâches ,  mais  mal  à  propos , 

Î>arce  que  ces  perfonnes  ont  la 
ymphe  épaiffe  ,  &  fouvent  des 
obftru&ions.  Or  les  Aftringens 
/impies  font  fujets  a  épaiiïir  les 
humeurs  r&  à  engendrer  des  ol> 
ftru&ions. 

Secondement  y  les  Aftringens 
refferrent  les  vaiffeaux  ouverts , . 
fc  arrêtent  les  évacuations  ex^ 
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iceflives  ou  contre  nature.  Con> 
me  ils  font  contracter  les  diffé- 
rentes fibres  ,  celles  qui  font  cir- 
culaires comme  celles  qui  font 
longitudinales >  le  diamètre  des 
vailfeaux  ouverts  eft  confidéra- 
biement  rétréci  par  l'action  de 
ces  Médïcamens  ,  d'où  il  arrive 
que  les  fécrécions  &  les  excré- 
tions diminuent, 

Troifiémement,  les  Aftringens 
ont  la  vertu  d'épaiflîrle  fang.  Les 
uns  font  aufteres ,  d'autres  aci- 
des, au  acido-aufteres  5  d'autres 
font  abforbans.  Or  il  eft  d'expé- 
rience que  toutes  ces  fubftances 
font  de  nature  à  épaiffir  le  fang. 

Quatrièmement  ,  les  Aftrin- 
gens rafraichiiïent  ou  diminuent 
la  chaleur  du  fang  >  c'eftpour- 
quoi  les  Anciens  leur  attri^- 
buoient  la  qualité  froide.  Tout 
Médicament  aftringent  r  qui  n'a 
pas  cet  effet  eft  hors  de  la  fpherfe 
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des  Aftringens  du  premier  ordre, 
Il  combine  néceJlairement  avec 
le  principe  aftringent  quelque 
autre  principe  tout  différent  ,  ou 
contraire ,  ou  modifié  d'une  fa- 
çon finguliere. 

Dans  les  uns  c'eft  la  qualité 
amere,  comme  dans  le  Quinqui- 
na &  autres  5  dans  d'autres  c'efb 
une  fubftance  aromatique ,  com- 
me dans  les  baumes  naturels  y 
dans  d'autres  un  principe  purga- 
tif,  par  exemple  dans  les  Myro- 
Bolans  &  la  Rhubarbe,  dans 
quelques-uns  tins  un  principe 
apéritif,  comme  dans  la  pierre 
Hématite  ou  Stomachique,  com- 
dans  les  eaux  minérales  ferrugi- 
neufes.  La  vertu  aftringente  fe 
combine  donc  d'une  manière 
admirable  avec  différentes  ver- 
tus. Ces  combinaifons  font  pré- 
cieufes.  On  les  met  à  profit  dans 
ies  différens  concours  d'indica^ 


ÂSTRÏNG2NS,  î8/ 

îïons  où  on  peut  placer  les  Mé- 
dicamens  qui  réunifient  ces  fa- 
cultés. 

Les  Aftringens  paroiffent  avoir 
l'a  vertu  Diurétique.    Si  on  ne 
confidere  que  l'effet  auquel  ils 
donnent  lieu.  Il  n'y  a  cependant 
que  lesAftringens  acides,  &  ceux 
qui  ont  quelque  principe  aftif  > 
tels   que  les  Aftringens  amers , 
qui  foient  Diurétiques  5  mais  les 
Aftringens  qui  n'ont   point    de 
pareils  principes ,  ou  qui  n'ont 
que  Paitriction  en  partage,  ne 
font  point  Diurétiques  par  eux- 
mêmes.     La   vertu   Diurétique 
peut-elle  être  réelle  dans  les  Mé~ 
dicamens  qui  font  purement  ter- 
reux ,  ou  qui  n'ont  qu'un  prin- 
cipe d'aftnetion  capable  de  ra- 
lentir la    circulation  du   fang  * 
Cela  n'eft  pas  vraifemblable.    Il 
eft  plus  raifonnable  de  dire  que 
cette  vertu  leur  eft  accidentelle.. 
La  fécrétion  plus  abondante  de& 
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urines  qui  accompagne  l'ufagfe 
des^  Aftringens  fimplement  ter- 
reux ,  vient  félon  toute  appa- 
rence ,  de  ce  qu^is  empêchent 
la  fécrétion  de  l'humeur  intefti- 
îiale.  Car  quand  l'excrétion  de 
cette  humeur  diminue  considé- 
rablement, celle  des  urines  aug^ 
jnente. 

Maladies  qui  indiquent'  les 
Ajlringem. 

Les  maladies  qui  demandent 
îufage  des  Aftringens ,  font  les 
«évacuations  contre  nature,  ou 
immodérées,  foit  de  fang,  foit 
<de  férofité. 

Les  Aftringens  toniques  font 
indiqués  dans  le  Diabète  ou  flux 
d'urine ,  les  futurs  excefîîves ,  la 
foiblefFe  de  quelque  vifcere ,  qui 
cft  la  fuite  d'une  maladie,  & 
dans  la  plupart  des  afFe&ions  da 
Ibye  &  de  la  matrice. 
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Comb'maifons  de  Aivers  remèdes 
avec  les  A fir  ingens. 

Premièrement ,  on  peut  corn* 
biner  avec  les  Aftringens  les  Pur*» 
natifs ?  les  Diurétiques,  les  Siw 
dorifiques    Sf.    les   Jimmenago- 

Secondement,  on-aflbeie  les 
Stomachiques  avec  les  Aftrin- 
gens. Cette  union  eft  néceflaire 
lorfqu'on  eft:  obligé  de  faire  un 
long  ufage  des  Aftringens.  La 
plupart  àtfbibliffent  l'eftomac  à 
la  longue.  Pour  prévenir  autant 
qu'il 'eft  poflîble,  cetjnconvé^ 
nient,  qui  eft  des  plus  lâcheur, 

f>ar  exemple  dans  les  diarrhées, 
es  dyfenterics  ,  &C  les  vomiflibr- 
mens  opiniâtres ,  il  faut  joindre 
desStomachiques  avec  les  Aftrin- 
genso  Cette  règle  a.  lieu  furtqut 
dans  certains  flux  de  ventre  qu'il 
eft  plus  à  propos  d'adoucir  que 
de  fupprimer, 


3 90         ASTRI.NGÎN  S. 

Treizièmement  on  joint  avec 
les  Aftringens  des  Médicamens 
.atténuans  &:  apéritifs  ,par exem- 

Î)le ,  dans  les  fleurs  blanches ,  de 
es  Gonorrhées* 

Quatrièmement ,  les  déterfifs 
s'accordent  bien  avec  les  Aftrin- 
gens 5  on  fait  cette  combinaifon 
lorfqu'on  veut  déterger  quelque 
ulcère  interne. 

Cinquièmement ,  les  adoucif- 
fans  s'allient  avec  les  Aftringens» 
par  exemple,  dans  la  dyfenterie  : 
plufieurs  penfent  que  cette  com- 
binaifon eft  naturelle  ,  dans  la 
corne  de  cerf,  l'yvoire ,  la  racine 
de  grande  Confonde ,  &  quel- 
ques autres  drogues. 

Sixièmement ,  il  eft  avanta- 
tàgeux  d'allier  les  Abforbans 
avec  les  Aftringens  dans  certains 
cas.  Les  Abforbans  ont  bien  la 
vertu  de  refferrer  5  mais  il  on  les 
•employoit  feuls,  ils  produiroienc 
dans  l'eftoinae  un  craiTe  capable 
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5e  déranger  la  digeftion.  Au 
.contraire  ,  fi  on  employoit  les 
Aftringens  feuls  ,  ils  n'émoufïe- 
roient  pas  l'acreté  ou  l'acidité 
des  fucs  de  Teftomac  &  des  in* 
teftins. 

Septièmement.,  on  marie  les 
Toniques  avec  les  Aftringens  , 
par    exemple  ,  quand  quelque 
•vifcere  de  la  matrice  exige  des 
Aftringens  5  car    il  faut  avoir 
égard  à  fon  tonus.  C'eft  pourquoi 
dans  les  fleurs  blanches  les  Aftriiv 
gens  fimples  ne  fervent  pas  tanc 
quand  ils  font  feuls ,  que  lorf- 
«qu'pn  y  joint  des  aromatiques  % 
tels  que  le  romarin ,  les  fleurs 
de  giroflée  jaune,  le  Caftoreum, 
l'huile  d'Anis ,  de  Succin  ou  des 
Toniques    d'une    nature©  diffé« 
rente,  tels  que  le  fer. 

Huitièmement ,  les  Narcoti- 
ques rendent  les  Aftringens 
beaucoup  plus  efficaces. 
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Manière  d'employer  les  Afiringens* 

Lorfqu'on  veut  reiTerrer  les 
vaifïeaux  de l'eftomac  ou  des  in* 
teftins ,  fi  on  a  recours  aux  Ab- 
forbans  ,-il  faut  les-employer  fous 
une  forme  folide  :  -en  poudre  3  en 
bol  ou  autrement  s  car  fi  ils 
étoient  étendus  dans  l'eau  ,  leur 
vertu  feroit  affbiblie.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  des-drogues  au- 
fteres  ,  furtout  des  acides  à  qui 
ia  fluidité  ou  la  grande  quantité 
d'eau  femble  naturelle. 

Il  faut  éviter  de  joindre  aucun 
acide  avec  les  Aftringens-abfor- 
bans.  Quoique  les  uns  5c  les  au- 
tres pris  féparémeiK  foient  af- 
tri ngetis,  cependant  étant  réu- 
nis .  enfemble ,  ils  forment  un 
compofé  nouveau  d'une  nature 
toute  différente  ,  qui  n'eft  nulle- 
ment aftringent ,  mais  purgatif 
■ou  diurétique. 

En 
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ïn  général  il  faut  commen- 
cer par  de  petites  dofes ,  &  par 
des  Aitringens  foibles  ,  &i  pafïer 
par  degré  aux  Aftringens  qui 
font  plus  forts ,  de  crainte  de 
fupprimer  une  évacuation  criti- 
que, qui  pourroit  être  falu- 
taire  ,  ou  de  donner  lieu  à  de 
grands  défordres,  en.  retenant 
dans  le  fang  des  humeu  rsd'iui 
mauvais  cara&ére. 

Précautions  dans  l'ufage  des 
Aftringens. 

On  doit  ob-ferver  un  régime 
•convenable  >  il  faut  interdire 
tout  ce  qui  échauffe ,  les  grands 
exercices ,  les  paffions  vives.  Le 
malade  doit  avoir  foin  de  fe  te- 
nir tranquille  de  corps  Se  d'ef- 
prit ,  &  de  ne  refpirer  qu'un  air 
frais.  S'il  eft  abfolument  nécef- 
faire  de  faire  un  long  ufage  des 

I 
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Aftringens,  il  faut  les  fufpendre 
de  tems  en  tems  pour  employer 
des  Stomachiques ,  ou  les  entre* 
mêler.  L'ufage  des  Aftringens 
demande  beaucoup  d'attention, 
4e  prudence  5c  de  çireonfpeo 
tion.  Pour  l'ordinaire  ceux  qui 
en  abufent  ont  lieu  de  fe  repen- 
tir de  leur  témérité. 

CONTRINDICATIONS, 

Les  Aftringens  font  redouta^- 
b)es  dans  les  évacuations  qui 
dépendent  de  l'impureté  du  fang 
&  de  la  lymphe  ,  pu  de  quelque 
humeur  critique  ou  furabon- 
dante  ,  comme  les  flux  de  ven-^ 
tre  féreux  ou  bilieux  ,  ou  dyfen- 
tériques  >  qui  commencent  ,  la 
Goiîorrhée  virulente  ,  diverfes 
hémorragies  par  les  veines  hé- 
morroïdales ,  la  matrice  ,  le  né, 
&c.  Les  hémorragies  des  jeunes 
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crens  qui  font  pléthoriques,  mais , 
en  même  tems  pleins  de  vigueur» 
quoiqu'elles  foient  fréquentes 
êc  abondantes ,  ne  doivent  point 
être  fupprimées  par  les  Stypti- 
ques,  à  moins  que  le  fang  ne 
forte  de  l'eftomac,  des  pou- 
mons ,  ou  de  quelque  autre  par- 
tie délicate.  Dans  ces  cas  parti- 
culiers on  ne  doit  pas  même  les 
employer  fans  avoir  fait  précé- 
der la  faignée. 

Les  Ailrinaens  nuifent  à  ceux 
qui  font  conitipés  ,  parce  qu'ils 
augmentent  la  conltipation  en 
empêchant  que  la  bile  &  l'hu- 
meur inteftinale  ne  fe  fépare  à 
l'ordinaire. 

Les  perfonnes  qui  font  d'un 
tempérament  délicat  ne  s'en  ac- 
comodent  pas  ,  parce  qu'elles 
ont  des  eitomacs  peu  propres  à 
les  fupporter. 

Ils  nuifent  à  ceux  qui  ont  des 
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,©bftru£hions.  Ainfi  quand  ïef 
Aftringens  leur  font  ncceiTaires> 
il  ne  faut  pas  les  prefcrire  pour 
long-tems  5  ou  fi  on  eft  obligé 
de  le  faire ,  il  -eft  a  propos  de  les 
marier  avec  des  apéritifs.  Cette 
règle  a  lieu  furtout  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  ma? 
trice  &  du  foye  Comme  il  eft 
certain  que  les  apéritifs  coii» 
viennent  peu  au  foye  fans  la  verT 
tu  aftringente,  il  eft  de  même  cer? 
tain  que  les  Aftringens  ne  con- 
viennent guères  au  foye  fans  les 
Apéritifs.  '" 

Quoiqu'on  attribue  aux  Afr 
tBngens  la  vertu  fébrifuge ,  ce- 
pendant ils  font  pernicieux ,  s'ils 
îbnt  d'une  nature  incraflante. 
Mais  s'ils  joignent  à  la  faveur 
aftringente  quelque  autre  quar 
lité  ,  telle  que  l'amertume,  ils 
font  utiles  étant  employés  à  pro» 
pos ,  &   après  les  iaignées  9  les 
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^urgations  &  les  rifanes  conve- 
nables. Sans  ces  précautions  le 
Quinquina  même  ,  ce  fébrifuge 
par  excellence  ,  feroit  entière- 
ment inutile. 


ARTICLE  V, 

Des  Cordiïtux. 

NOus  ne  mettons  parmi 
les  Cordiaux  que  des  Me- 
dicamens  qui  rétabliflenc  les  for- 
ces promptement  5  &  pour  quel- 
que tems  y  par  un  principe  adi£ 
&  échauffant. 

C  O  RDI  AUX. 

ta  Canelle  depuis  un  fcrupufe 
jufqu'à  un  gros.  Cimiamomum , 
fiveCamlla.  Zeilanica.  C.  B.  P. 
i»auru$  foliïs  oblongo  ovatis ,  tri* 

nu 
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nervis ,  nitidis ,  planis.  Linn.  5, 
ClifF.  1 54, 

Le  Cajfia  Ligne  a  y  jufqu'à  une 
once  en  infufion  ou  en  dé-* 
coâiion.  Arbor  Canellifera  fr- 
aie a,  conice  acerrimoy  vijlido , 
feu  mucilaginofo.  Breynii  , 
Prodr.  2, 

L'Ecorce  de  Citron  jufqu'à  un 
gros.  Citreum  vulgare.  Inft. 

L'Ecorce  d'Orange   jufqu'à   un 


gros. 


î°.  Aurantium  àulci  mcdullâ. Infh 

2° '.  Auranîium  acri  medullâ  vul- 
gare. Inft. 

3°.  Aurantium  SylveJIre  medullfc 
acri.  Inft. 

4°.  Aurantium  Olyfiponenfe.  Inft. 
Lufitanis  Arantium  Sinenje. 

50.  Arantium  Comiculatum.  Inft. 

6° .Aurantium  Bergamium  diffum. 
Inft. 

La  racine  d'Angélique  ,  jufqu'à 
un  gros.  Angelica  fativa  ;  C* 
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B<  Imper  atoria  fativa.    Inft. 
La  racine  d'Impératoire  jufqu'a 
un  demi  gros ,  ou  un  gros.  Im* 
peratoria  major.  Inft. 
La  racine  de  Gins-eng,  depuis 
un  fcrupule  jufqu'à  un  demi 
gros ,  ou  deux  fcrupules.  Au- 
reliana  Canadenfis  troquais  Ga-* 
rentogen,  Sinenfibus  Ginfeng.lk. 
P.Larîteau. 
Le  Macis  depuis  trois  grains  jus- 
qu'à un  fcrupule. 
La  Mufcade ,  comme  cy-deiius* 
Nux  Mofchata  ,  fru£iu  rotundo. 
C.  B.  Nux  Myrijlica  y  Lugdu-* 
ncnfis.  Hift. 
Les  Clous  de  Gerofle ,  comme 
cy-deflus.  Caryophyllus  Aroma* 
ticus  frucïu  oblongo.  Inft. 
La   MelilFe,    Melijfa    Hortenfis* 

Inft. 
La  Mente.  Memha  Crifpa.  Inft. 
Le  Romarin.  Ros  Marinus  vdAn- 
thos  Officinarum.    Ros  Marinus 

I  iiij 
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Hortenp ,  angujliore  folio.  Inf- 

titut. 
Les  (Eillets  rouges.  Caryophyllus 

maximus  ruber.  InfL 
Les  fleurs  d'Orange. 
Le  Safran ,  jufqu'à  douze  grains^ 

Crocus  fativus.  Inft. 
L'Ambre    gris    jufqu'à     quatre 

grains. 
Le  Mufc  ,  comme  cv-deiïus. 
Le  Caftoreum  ,  depuis    douze 

grains  jufqu'à  trente. 
La  graine  de  Chermés,  quinze 

ou  vingt  grains. 
La    Cochenille ,   depuis  douze 

grains    jufqu'à    une     demie 

once. 
Les  huiles  effentielles  aromati- 
ques ,  jufqu'à  trois  quatre  ou 

cinq  gouttes ,,  voyez  les  fto- 

mach. 
Les  bons  Vins  vieux  rouges  >.  & 

quelques  Vins  blancs, 
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Vertus  communes-  aux  Cordiaux. 

Tous  les  Cordiaux  font  toni- 
ques y  &  quelques-uns  font  af- 
tringens.  Ils  font  tous  ffcomachK 

?[ues  5c  propres  à  diminuer  ou  à 
aire  cefler  les  vomifiemens.  lis 
atténuent  le  fang,  le  raréfient , 
&  excitent  la  tranfpkation  ou  la 
fueur.. 

Premièrement ,  les  Cordiaux 
font  toniques.  Ils  raniment  le 
genre  nerveux,  donnent  de  la 
gayeté,  &  mettent  en  mouve- 
ment les  fibres  les  plus  parefieu- 
fes. 

Quelques  Cordiaux  ont  plus 
que  la  vertu  tonique ,  ayant  une 
certaine  aftri&ion  5  tels  font  les 
Vins  rouges ,  la  Cochenille  ,  la 
graine  de  Chermés ,  la  noix  Muf- 
cade*  Mais  la  vertu  aftringente. 
que  poffédent  ces  Cordiaux  eft 
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médiocre  ,  &  cela  ne  peut  être 
autrement  dans  les  excellent 
Cordiaux. 

Secondement ,  tous  les  Cor- 
diaux font  ûomachiques.  Cette 
combinaifon  paroît  fi  naturelle 
que  les  Cordiaux  &  les  Stoma- 
chiques font  fouvent  confondus 
enfemble.  Le  même  principe  qui 
rend  les  Cordiaux  ftomachiques , 
(  c'eft-à-dire  la  faculté  tonique  ) 
les  rend  auflî  efficaces  pour  arrê- 
ter les  vomifiemens. 

Troisièmement,  les  Cordiaux: 
atténuent  le  fang  &  le  raréfient. 
Comme  ils  augmentent  le  tonus 
&  les  ofcillations  toniques ,  ils 
échauffent  nécessairement.  Car 
la  chaleur  répond  à  la  quantité 
&  à  la  force  des  contractions 
du  cœur  &  des  vaifleaux  qui 
font  (qs  forces  auxiliaires.  De 
plus  fi  on  confidere  la  nature 
des   Cordiaux  les  plus  exquis, 
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on  voit  qu'ils  contiennent  un 
principe  huileux  &  volatile  ou 
lpiritueux  qui  eft  propre  à.  raré- 
fier le  fang.  C'eft  pourquoi  dès 
qu'on  fent  dans  l'eftomac  une 
chaleur  bienfaifante  produite 
tout  à,  coup  par  une  liqueur 
agréable ,  on  ne  manque  pas  de 
dire  qu'elle  eft  cordiale.  Cepen- 
dant on  pourroit  y  être  trompé 
d'abord  5  parce  que  la  qualité 
échauffante  ,  feule  ,  ne  fuffit  pas 
pour  rendre  une  liqueur  cor- 
diale. 

Quatrièmement  y.  ils  font  em- 
ïnénagogues. 

Cinquièmement,  la  plupart 
font  fudorirîques  &  Alexiphar- 
maques ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques-uns  de  les  confondre, 
&  de  n'en  faire  qu'une  clafle.  Il 
eft  vrai  que  tous  les  grands  Cor- 
diaux font  Alexiteres  ,  mais  en 
tant  que  fudonfiques  5  &  corn- 

Ivj 
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me  il  y  a  d'autres  Alexipharmà? 
ques  que  les  fudorifiques,  il  effc 
indubitable  que  les  Cordiaux  ne 
font  qu'une  partie  des  Alexipharr 
maques.  Voyez  le.s  Alexipharr 
maques. 

Les  Cordiaux  par  les  particu> 
les  volatiles  ou  aromatiquesqu'ils 
contiennent  ,,  développent  le 
fangile  purifient. en  augmentant 
la  tranfpiration ,  &.  en  excitant 
la  fueur  5  &  le  rempliffant,  cte 
corpufcules  incorruptibles  pro- 
pres à  réfifler  à  la  pourriture. 
C'efl  pourquoi  ils.  font  employés 
avec  fuccès  pour  diffiper  certains 
poifons,.  Prefque  toutes  les  raci- 
nes Exotiques  que  les  Anciens 
mettoient  au  rang  des  Alexi- 
teres,  font  Cordiales.. 

On  appelle  ces  Plantes  Alexi- 
teres ,  dit  M.  Chomelau  fujet  des 
plantes.  Cordiales ,  p.  303.  parce 
qu'elles  conviennent  dans  les  ma- 
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fadîes  contagieufes  6c  pêftilen^ 
tielles  v  contre  les  poifons  &c  la 
morfure  des  bêtes  venimeufesv 
dans  les  fièvres  malignes  &  pour- 
prées v&  dans  les  maladies  dans; 
lefquelles  la  chaleur  naturelle  eifc 
prefque  éteinte. 

M.  Nicolâï  (Syftïfnat.Mèâ'.§.~ 
cccc,  xv.)  attribue  aux  Cordiaux 
la  vertu  anodyne.  Qu^eumquefi^ 
bras  >corporis  humant  ita  aptas  red^ 
àunt  >  uPaElionem  cauf&  extendcntis 
ita  fufiinere  queant ,  ut  exinde  fia," 
tui  rupture  proximus  nvn  fequatur* , 
illa  funt  anoàyna  firifîe  fie  diëta» 
Nunc  corporis  humanifibrœ ,  fi  robo- 
rœntur ,  itadifponuntur^  ut  atlio- 
nem  eauf&  extendentis  fufiinere  va- 
leant  >  abfque  eo  ,~  ut  fia  tu  s  ruptuva 
proximus  £xindè  fequatur*  Ergo  ro~ 
borantia  funt  anoàyna  fir ici e  fie 
dicta.  Mais  ils  font  plutôt  capa- 
bles d'augmenter  la  douleur,  en 
raréfiant  le.  fang5  &  en  augrnen^ 
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tant  la  tenfion  des  vaifTeaux,  de 
manière  que  les  fibres  qui  font  le 
fïége  de  la  douleur  menacent 
davantage  de  rupture. 

Quelque  réelle  que  foit  la  ver- 
tu du  Cordiale  des  Médicamens 
rapportés  cy-deffus  (  comme  dit 
Hoffinan  au  fujet  des  corrobo- 
rans  )  leur  faculté  eft  fort  limitée. 
Il  feroit  à  fouhaiter,  ajoûte-t-il, 
qu'il  y  eût  dans  la  nature  des 
Cordiaux  infaillibles  dans  toutes 
les  maladies ,  furtout  dans  celles 
qui  font  aiguës  &  malignes.  Mais 
tomme  dans  ces  maladies  on  ne 
rétablit  les  forces  qu'autant 
qu'on  ôte  la  caufe  morbifique ,, 
tant  qu'elle  fubfifte  Tufage  des 
Cordiaux  eft  infructueux. 

Le  vin  eft  le  plus  excellent  de 
tous  les  Cordiaux,  &  peut  être 
oubliroit-on  les  autres  pour  ne 
penfer  qu'à  celui-là,  &  l'em-~ 
gloyer  uniquement,  s'il  n'étok 
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iiijet  à  un  grand  inconvénient» 
qui  eft  de  s'aigrir  dans  L'eftomac 
des  malades  ? 

Maladies  qui  indiquent  les 
Cordiaux. 

Les  maladies  qui  exigent  1er 
Cordiaux  font  la  Lipothymie  >3 
la  foiblefle  y  la  lenteur  &  l'en- 
gourdiiTement ,  la  ftupeur ,  l'apo- 
plexie ,  la  paralyfie ,  les  maladies 
qui  dépendent  d'une  caufe  froi-- 
de  ,  ou  de  l'atonie  des  fibres  ner- 
veufes  ou  mufculeufes.  Ils  con- 
viennent exitre  autres  à  ceux  qui 
ont    Feftomac    languilTant  3  & 
l'habitude  du   corps  lâche  ,   ou 
qui  font  d'une  conftitution  phleg- 
xnatique. 

Combinaifons  des  Médicamens  avec 
les  Cordiaux* 

Premièrement,  on  joint  fou- 
lent fous  le  même  nom  les  Cor- 
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diaux ,  les  Stomachiques ,  les  To> 
niques  &  les  Stiniulans. 

Secondement ,,  la  combinai- 
fon  d'une  petite  portion  d'Opium 
avec  les  Cordiaux  eft  fbuvent 
fort  Heureufe.  Elle  eft  utile  par 
exemple  dans  la  foiblefle  qui 
dépend  d'une  contraction  fpaf- 
modique ,  ou  qui  concourre  avec 
l'érétyfme  de  vaiiïeaux,  au  une 
irritation  violente. 

Troisièmement  on  mêle  fou* 
vent  les  Sudorifiques   avec  los 
Cordiaux.    Par  cette  union  les' 
uns  &les.  autres  acquerent  plus 
de  force. 

Quatrièmement ,  beaucoup  dfe 
Médecins  ,  ilirtout  parmi  les  Al- 
lemans  joignent  les  abforbans 
aux  Cordiaux,  penfant  que  les 
Abforbans  font  eux-mêmes  Cor-  - 
cHaux  &  Sudorifiques.  Mais  ils 
ne  font  ni  Sudorifiques  ,  ni  Cor- 
diaux. -  Au  refte  la  combinaifon 
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cfe  quelque  fubftance  abforbantô 
avec  les  Cordiaux  eft  fort  utile 
dans  certains  cas.  Voyez  les  Ab^ 
forbans. 

Cinquièmement  ,   les    acides 
unis  aux  Cordiaux  fervent  à  les 
tempérer.    Nous  ne  faifons  pas 
de  cas  de  la  fameufe  diftinétion 
des  Cordiaux  en  chauds  &  en 
froids,  parce  que  les „ acides  ne 
deviennent  Cordiaux  que    par 
accident,  lorfque  les  forces  fons 
aflfoiblies  par  la  trop  grande  ra-  . 
réfaction  du  fan  g".  Dans  ces  ch> 
confiances,  ils  font   revenir  les 
forces  en  produifant  deux  eflfets 
l'un  fur  le  fang  &  l'autre  fur  les 
folides  :  ils  condenfent  puirTanv* 
ment  le   fang  5  ils  (limulent  les 
folides   &  lss  reflerrent  5  car  ils 
font  tous  aftringensl  Les  acides* 
feroient-ils  donc  Cordiaux  par- 
ce qu'ils  condenfent  le  fang  ?  S^ 
cela  étoit ,  l'eau  à  la  çlace  feroik 
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cordiale.  Eft>ce  parce  qu'ils  font 
ftimulans  ?  Nous  avons  démon* 
tré  dans  la  définition  des  Cor- 
diaux ,  que  la  vertu  ftimulante 
eft  informante  pour  faire  un 
Cordial.  Eft-ce  parce  qu'ils  fti-- 
tnulent  Se  reflerrent  en  même 
tems  ?  Cela  n'eft  pas  vraisem- 
blable, car  l'alun  par  exemple 
ftimule  &:  reflerre  ,  &  cependant 
il  n'eft  pas  Cordial  >  ni  regardé 
comme  tek 

Quoique  nous  ôtions  aux  aci- 
des la  vertu  cordiale  que  plu- 
fieurs  leur  attribuent,  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  d'en  défendre 
la  combinaifon  avec  les  vrais 
Cordiaux  5  car  elle  en:  utile  pour 
modérer  leur  aérion  ,  ou  pour 
remplir  d'autres  vues. 

Manière  Remployer  les  Cordiaux. 

Puifque  les  Cordiaux  échauf- 
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fent ,  il  faut  avant  de  les  em- 
ployer diminuer  la  Pléthore.  Il 
eft  bon  même  ,  fi  le  tems  le  per- 
met ,  de  faire  précéder  la  purga- 
tion. 

On  ne  doit  pas  employer  d'a- 
bord les  plus  forts  Cordiaux  y 
quancf  il  n'y  a  pas  de  néceffité 
preffante  ,  de  peur  de  fatiguer 
le  malade.  Comme  les  Cordiaux 
les  plus  a&ifs  tiennent  beaucoup 
plus  de  la  nature  des  Stimulans  y 
ils  ont  prefque  le  même  incon- 
vénient qui  eft  de  laifler  après 
leur  a&ion  une  certaine  foi» 
blefle  5  qui  eft  la  fuite  de  la 
grande  raréfaction  du  fang  qu'ils 
ont  produite. 

Les  Cordiaux  s'employent  en 
toute  manière  en  infufion ,  en 
teinture  y  en  bol,  en  éle&uaire  > 
&c.  On  les  applique  en  Epithé- 
me  >  aux  narines  >  aux  tempes  > 
&c. 
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Les  Cordiaux  ne  conviennent 
guéres  à  ceux  qui  font  d'un  tern-' 
pérament  fec  ,  chaud ,  bilieux y 
ou  qui  font  fujets  aux  plogo^-" 
fes ,  aux  inflammations  5  à  la  plér 
thore.  C'eft  pourquoi  s'ils  font 
abfolimient  nécefiaires  dans  de 
pareilles  circonstances,  il  faut  le* 
employer  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

De  plus  ils  font  nuifibles  lorf- 
qué  le  fang  eft  en  ftagnation  ou 
coagulé  par  le  froid.  Gomme  ils- 
agitent  les  folides •&  les  fluides, 
ils  peuvent  attirer  mie  mflamm  ac- 
tion dans  lesr  vaifleaux-  qui  font 
difbendus  par  une  trop  grande 
quantité  de  fang.  Dans  ce  cas*, 
fi  l'on  ne  peut  s'en  pafTer,  il  faut 
toujours  commencer  par  de  pe- 
sites  dofes,  &  par  les  Cordiaux: 
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$es  plus  doux  :  on  pafie  infenfi- 
;blement  aux  Cordiaux  qui  font 
yplus  forts. 


ARTICLE  VV 

•*  r  -  i 

Des  Narcotiques. 

ES  Narcotiques  font  des 
Médicamens  qui  affbupif- 
ifent  le  genre  nerveux.  Ils  font 
remarquables  par  leur  odeur  qui 
pfk  particulière. 

Narcotiq  ue  s* 

Les  têtes  de  Pavot  blanc.  Papa* 
ver  hortenfe  ,  femme  albo  ,  faû~ 
vum  Diofcoridi ,  Theoph.  Plinio. 
Inft. 

L'Opium,  depuis  un  tiers  de 
grain  jufqua  deux  ou  trois 
orains* 
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Vertus  des  Narcotiques. 

Premièrement ,  l'Opium  échauf- 
fe :  féconderaient  il  engourdit  ou 
paralyfe  les  fibres.  Ce  font  deux 
effets  remarquables,  dont  Fun 
s'exerce  dans  le  fang ,  l'autre  fur 
les  fibres  pourvues  de  nerfs.  Z'<9- 
pum  par  fon  principe  volatile 
tend  par  lui-même  à  raréfier  lé 
fang ,  à  le  développer  ,  &  à  l'é- 
chauffer y  c'eft  le  premier  effet 
qu'il  produit  peu  après  qu'on 
l'a  pris.  Si  la  chaleur  du  fang 
pouvoit  fe  foutenir  indépen- 
demment  du  ton  des  fibres  ,  elle 
feroit  vive  ,  tant  que  Y  Opium  agi- 
roit  5  mais  il  faut  que  la  chaleur 
cefle  à  caufe  de  l'impuiflance 
réelle  des  fibres  nerveufes,  oc  de 
celles  qui  font  deitinées  au  mou- 
vement. En  vain  donc  les  par- 
ticules fubtiles  du  Narcotique 
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tendent-elles  à  augmenter  la  vé~ 
locicé  du  fano-  ?  Les  fibres  auxi- 
liaires  venant  à  manquer  ,  il  faut 
que  la  chaleur  du  fang  s'éteigne 
ou  diminue  :  on  ne  doit  plus  voir 
que  des  marques  de  froideur  :  la 
foiblefle ,  la  langueur  des  fonce- 
rions ,  la  difficulté  des  fécré^ 
tions,  la  diminution  du  fenti^ 
ment ,  &c. 

Que  faut-il  donc  répondre  a 
ceux  qui  demandent  fi  les  Nar- 
cotiques font  chauds  ou  froids  > 
On  peut  dire  qu'ils  font  chauds 
.&  froids ,  ou  plutôt  échauffans 
5c  refroidi  flans,  en  des  tems  dif- 
férens.  Dans  le  commencement 
de  leur  action  ilp  échauffent , 
bientôt  après  cette  chaleur  cefle, 
.&  le  refroidiflernent  furvienc 
avec  l'atonie  ou  efpece  de  para-^ 
lyfie  que  les  Narcotiques  engen- 
drent. 

Certains  peuples  employenc. 
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VOpium  pour  s'échauffer ,  s'anl* 
mer  au  combat,  .•&  s'infpirer  le 
mépris  des  dangers.  Mais  nous 
rie  l'employons  guères  que  pour 
diminuer  le  fentiment  des  fibres 
pourvus  de  nerfs  ^  ou  pour  mo- 
dérer leur  aclion ,  ou  enfin  pour 
arrêter  ou  procurer  quelque 
évacuation  ,  lorfque  l'excès  de 
l'évacuation  ou  la  fupreilion  d,é^ 
jend .d'un  érétyfme  violent. 

.Maladies  qui  indiquent  Ici 
<  Narcotiques* 

On  peut  réduire  à  cinq  chefs 
les  maladies  qui  indiquent  l'ufa- 
ge  des  Narcotiques  5  qui  font , 
ip.  les  douleurs  aiguës  5  20.  les 
veilles  exceffives  5  3°.  les  mou- 
yemens  fpafmodiques  ou  con- 
vulfifs  5  40.  les  évacuations  im- 
modérées &  contre  nature  5  5P, 
la  diminution  ou  la  iuppreiïïon 

de 
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cle  quelque  évacuation  qui  dé- 
pendent d'érétyfme. 

Manière  d'employer  les  Narcotiques* 

Quelques-uns  aflurent  qu'il 
ne  faut  employer  les  Narcoti- 
ques qu'un  mois  après  qu'ils  ont 
été  préparés  >  de  crainte  qu'ils 
n'affoupiflent  trop.  "Mais  la  plu- 
part penfent  au  contraire  qu'on 
ne  doit  pas  fe  fier  fur  les  prépa- 
rations Narcotiques  ,qui  ne  font 
pas  nouvelles ,  parce  qu'elles 
ont  perdu  de  leur  force  ,&  qu'on 
ne  fçait  pas  ce  qui  leur  en  refte. 

Les  Narcotiques  ne  doivent 
point  être  employés  lorfque 
l'eftomac  eft  rempli  d'alimens. 
On  ne  doit  en  prendre  ,  (  au 
plutôt  )  que  quelques  heures 
après  avoir  mangé.  Les  Narco- 
tiques peuvent  faire  tomber  en 
apoplexie  ceux  qui  les  prennent , 
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ayant  Peftomac  rempli  d'aliment 
Ils  font  nuifibies  à  ceux  qui  ont 
les  premières  voies  farcies  de 
/crudités  ou  de  matières  impures. 
Jl  faut  donc  purger  avant  de 
les  employer ,  fi  le  tems  le  per- 
met. 

Il  eft  quelquefois  dangereux 
de  prefcrire  les  Narcotiques  pour 
la  nuit.  Si  on  n'avoit  qu'une  pe- 
tite dofe  de  Narcotique  à  ordon- 
ner le  foir  ,  il  n'y  auroit  pas  de 
rifque.  Mais  fi  la  dofe  devoit  être 
forte  ,  il  faudroit  plutôt  1'emr 
ployer  dans  le  jour  >  car  pendant 
la  nuit  on  pourroit  prendre  un 
afloupiilement  mortel  pour  un 
fommeil  falutaire  >  ou  même  un 
doux  fommeil  pour  un  afloupif- 
fement  dangereux. 

Quelques-uns  afTurent  qu'il 
ne  faut  pas  faigner  le  lendemain 
qu'on  a  pris  M  Opium ,  croyant  que 
le  fang  auroit  de  la  difficulté  à 
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fortir  de  la  veine.  Peut  être  arri- 
veroit-ii  quelquefois  ce  que  l'on 
voit  furvenir  après  qu'on  a  pris 
de  forts  afixingens  ,  c'eft-à-dire» 
que  le  fang  ne  couleroit  pas  à 
plein  jet ,  mais  feulement  goutte 
à  goutte  ? 

On  employé  auffi  les  Narco- 
tiques dans  les  lavemens  ,  les 
fuppofitoires  ,  les  injections 
qu'on  fait  dans  la  matrice.  Il  en: 
vrai  que  les  injections  Narcoti- 
ques faites  dans  la  matrice  font 
fujettes  à  rendre  les  femmes  fte- 
riles ,  mais  elles  ne  font  pas  mor- 
telles ,  comme  on  pourroit  le 
foupçonner. 

On  applique  quelquefois  les 
Narcotiques  fur  la  tête  ,  mais 
plutôt  fur  les  tempes  que  fur  le 
haut  &  le  derrière  de  la  tête ,  de 
crainte  que  les  particules  du 
Narcotique  qui  pourroient  pé- 
nétrer par  les  futures  jufqu'aux 
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membranes  du  cerveau  ,  ne  lui 
portaient  quelque  atteinte,. 

C  ontrindications . 

Les  Narcotiques  font  interdits 
premièrement  dans  les  maladies 
qui  ne  permettent  pas  l'ufage  des 
echauffans  ,  tels  que  les  paroxif- 
nies  fébriles ,  les  accès  épilepti- 
ques  ,  le  délire  ,  &c.  Il  faut  re- 
marquer cependant  qu'il  n'y  a 
point  de  régie  fans  exception. 

Secondement ,  ils  font  con- 
trindiqués  dans  les  maladies  qui 
font  augmentées  par  l'afïbiblif- 
fement  du  Tonus ,  la  langueur ,  la 
phthyfie  ,  l'heAifie ,  la  cachexie , 
J'hydropifie  ,  le  calcul  s  Junker 
dit ,  que  YOfium  eft  pour  les 
perfonnes  attaquées  de  ces  ma- 
ladies ,  un  viatique  certain  pour 
l'autre  monde. 

Les  Narcotiques  afïbibliffeni 
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quelquefois  de  plus  en  plus  ceux 
qui  ont  des  hémorragies. 

On  ne  les  employé  pas  tou- 
jours impunément  dans  les  dou- 
leurs ,  car  il  peut  arriver  ou  qu'ils 
donnent  lieu  à  une  récidive  fâ- 
cheufe  ou  qu'ils  laiflent  le  ma- 
lade dans  une  certaine  ftupeur. 

lis  peuvent  auffi  avoir  des  fui- 
tes fâcheufes  dan&l'épilepfie  3  & 
dans  la  colique. 

Les  afthmatiques  &  les  bof~ 
fus  ont  de  la  peine  à  les  em- 
ployer, parce  qu'ils  rendent  la 
refpiration  plus  difficile. 

Ils  font  nuifibles  à  ceux  qui 
ont  l'eftomac  foible  »  &  le  ventre 
facile  à  émouvoir  >  car  ils  éner- 
vent l'eftomac  ,  &  excitent  le 
flux  de  ventre.  En  général  on 
doit  les  interdire  à  ceux  qui  ont 
des  maladies  d'eftomac ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  quelque  douleur 
aiguë, 
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On  ne  doit  pas  les  prefcrire 
aifément  aux  vieillards ,  lefquels 
en  deviendroient  plus  foibles  & 
plus  pituiteux ,  ni  aux  enfans , 
de  crainte  de  leur  affaiblir  la  mé- 
moire. On  peut  cependant  leur 
en  faire  prendre  >  mais  dans  des 
cas  urgens  5  pour  lors  on  les  mêle 
avec  des  aromatiques. 

Ils  font  à  craindre  dans  les 
lochies  immodérées  ,  dans  les 
catharres,  dans  les  évacuations 
critiques  >  foit  par  les  felles  y 
foit  par  le  vomiffement  ou  au- 
trement 5  car  les  Narcotiques  ont 
en  quelque  manière  les  incon- 
véniens  des  aftringens. 

Combinaifons  de  divers  Médicamens 
avec  les  Narcotiques. 

ï°.Les  Narcotiques  fe  joignent 
avec  les  Cathartiques,  les  fudo- 
rifiques  y  les  Diurétiques  ,  les 
Emmenagogues  y  les  Expecto- 
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rans  :  en  général  avec  les  Médi- 
camens  qui  ont  la  vertu  d'éva- 
cuer. 

2?. Souvent  on  ajoute  à  Y  Opium 
les  Toniques  &  les  Cordiaux  3 
lefquels  empêchent  que  le  Nar- 
cotique ne  nuife  à  l'eftomac  5 
&  on  remplit  en  même  tems  l'in- 
dication de  ranimer  ou  de  fou-- 
tenir  les  forces.     - 

30.  On  joint  quelquefois  les 
Âftringens  avec  les  Narcotiques, 
par  exemple  dans  la  diarrhée  Se 
la  dyfenterie.  Les  Narcotiques 
feuls,  ainû  que  les  Aftrineens 
pris  leparement  ,  pourroient  les 
arrêter.  Mais  les  Aftringens  roi- 
diflent  trop  les  folides  ,  &  les 
Narcotiques  fixent  trop  les  hu- 
meurs, entre  autres  le  liquide 
nerveux.  Par  Theureufe  combi- 
naifon  qu'on  fait  des  uns  &  des 
autres,  on  produit  un  meilleur 
effet. 
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4°. -Souvent  on  mêle  les  Adosi- 
ciffàns  avec  les  Narcotiques  pour 
appaifer  les  douleurs  3  les  coli- 
ques ,  les  tranchées. 

5°.  On  verra  répandues  dans 
diverfes  clafTes  les  autres  combi- 
naisons des  Narcotiques. 

Précautions  dans  l'ufage  des 
Narcotiques. 

On  ne  doit  pas  employer 
V Opium  pour  appaifer  la  douleur,, 
à  moins  qu'on  n'y  foit  contraint. 
Car  fouvent  la  douleur  efl  un 
moyen  dont  la  nature  fe  fert 
avec  fuccès  pour  fon  foulage- 
rnent.  Telles  font  les  coliques 
Néphrétiques  ,  les  douleurs  in- 
flammatoires, &c.  "UOfium  pour- 
roit  en  les  calmant  ,  ôter  à  la 
nature  les  forces  qui  lui  font  né- 
ceflaires  pour  détourner  les  hu- 
meurs nuifibles.. 

On  ne  doit  pas  les  prefcrke. 
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dans  l'infomnie  fébrile  ,  fans 
avoir  examiné,  s'il  n'y  a  point 
de  pente  au  coma*  ou  une  cha- 
leur considérable,  ou  une  éré- 
tyfme  univerfel. 

Il  ne  faut  pas  les  prodiguer  aux 
perfonnes  qui  font  fujettes  aux 
convulfions  ou  aux  mouvemens 
convulfifs.  L'abus  des  Narcoti- 
ques eft  nuifible  aux  hypochoiv 
driaques  -,  aux  femmes  hyftéri- 
ques  ,  entre  autres  aux  épilepti- 
ques.  Quoique  ¥  Opium  rende  les 
accès  d'épilepfie  plus  courts ,  il 
convient  moins  à  ce  genre  de 
convulfion  qu'aux  autres. 

Il  eft  à  craindre  qu^il  ne  fafle 
dégénérer  l'épilepfie  en  apo- 
plexie. 

Les  Narcotiques  ne  convien- 
nent guères  à  ceux  en  qui  une 
évacuation  naturelle  eft  fuppri- 
niée  ou  diminuée.  Car  YOpium 
jxq  guérit  les   fuppreffions  que 
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par  accident.  Il  eft  plus  propre 
à  les  entretenir    ou  à  les  aug- 
menter. 


ARTICLE   VIL 

Des  Delayans. 

ES    Médicamens  qui    ont 
la  vertu   de  délayer  ,  ont 

beaucoup  de   rapport  avec  les 

Relâchans. 

Delay  ans. 

I/eau. 

Le  petit  lait. 

La  Laitue.    i°.  Lacluca  fativa.. 

Inft.  2°.  LaBuc.a  capitata.  Inft» 

3°,   Latiuca    Komana ,,   longa 

dulcis.  Inft., 
L'Endive.  Cichorium  latifolium  7 

five  endivia  vulgaris.  Inft. 
La  Bourache.  Borrago  jloribtts  c<t~ 

mlœis,  Inft* 
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La  Buglofe.  BugloJJ'um  angujlifo- 

liummajus  flore  cœruleo.  Inft. 
Voyez  ce  qui  concerne  les  Relâ- 

chans  &  les  Apéritifs  tempé- 


rés. 


ARTICLE  VIIL 

Des  Atténuons. 

LES  Médicamens  qui  atté- 
nuent font  dediflTérens  gen- 
res ',  les  uns  font  univerfels ,  d'au- 
tres particuliers  5  on  ne  doit  pas 
les  confondre.  Nous  les  divife- 
rons  en  trois  articles  :  le  premier 
comprendra  les  Attenuans  géné- 
raux fous  le  nom  d'apéritifs  :  le 
fécond  ceux  qui  atténuent  par- 
ticulièrement la  lymphe  fous  le 
nom  de  Fondans  :  le  troifiéme 
enfin,  les  Réfolutifs  du  fang  gru- 
melé* 
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§.l. 

Apéritifs. 

Les  racines  de  Fraifier.  Fragari& 

vulgaris.  Inft, 
~  d'Ozeille.  i 9 '.  Acetofafratenfîs. 

Inft. .  2°.  Acetofa  rotunài- folio. < 

hortenfis.  Inft.. 
•— d'Ache..-.   Afium    p&luftre-   éf' 

Afium  officinarum.  Inft. 

—  de.  Fenouil.  F  emculum  vulgart 
Germanicum.  Inft. 

•—  d'Afperge..  Affaragus  fativa. 

Inft. 
■—  de  Parfit  Afium  hortenfe ,  ftve 

Petrofelinum  vulgo.  Inft. 

—  deyetitïloux.Rufcus-Atyrtifo-- 
lius.  aculeatus.  Inft* , 

~.  de  Chiendent,  i  °  .Gramen  Lq- 
liacexm  raiice  re fente ,  fwe  Gra~ 
men  Officinarum.  Inft. .  2  ° .  Gra- 
men D atlylon  radice  re  fente  ifi.vt. 
Officinarum,  Inft, 
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JLes  racines  de  Chardon  Roland.. 

Eryngium  vulgare.  Inft. 
«— d'Ononis    ou    Arrête-bœuf» 

Anonis-  fpinofa  jlort  fmrpuréé*- 

Inft,. 

—  de  Garance.  Rubia  HinÏÏorum 
fativa.Jnû. 

L'écorce  de  racine  de  Câprier. 

Capparis  fpinofa  ,  fruclu  minore v 

/ï?//0  rotu?>do.  Inft; . 
La  racine  d'Enula  Cœmpana  ,  ou 

Aunée.  ^/?^r  omnium  maximus 

Helenium  diffus.  Inft. 

—  de  Patience.  L'apathumfyheJ^ 
tre  Officinarum.  Lapathum  folio 
acuto  piano-,  Inft. 

—  de  Chelidoine  &  les  feuilles. 
Chelidonium  majus  vulgare.  Inft,. 

La  Chicorée  fâuvage ,  feuilles  & 

racine.  Cichoriumfylvcflre ,  five 

Officinarum.  Inft. 
La  petite  Centaurée  >  les  forns 

mi  tés,  fle  u  ri  es .  Ccntaurium  mi-* 

nus... ln&., 
La  Germandrée^  ou  le  petit  Chê* 
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ne.  Chamœdrisminor  repens.  Inft, 

La  Fumeterre.  Fumaria  Offcina- 
rum  &  Diofcoridis.  Inft. 

La  dent  de  Lion ,  ou  le  Piflenlis, 
Dens  Leonis  latiore  folio  .Inft. 

L'Aigremoine.  Agrimonia  Offici- 
naru?n.  Inft. 

Les  Capillaires.  i° '.  Aàiantum  fo- 
ins Coriandri.  Inft.  2°.  Filicula 
fontana  major ,  five  Adiantum 
album  folio  Filicis.  Inft.  30.  Fi- 
licula quœ  Adiantum  nigt  um  Of 
fiewarum  pnnulis  obtufiorihus*- 
40 \  Adiantum  Ama "icanum  Cor- 
nuti.  Inft. 

Le  Ceterac.  Afplenium ,  fve  Cete- 
rach.  Inft. 

La  Sauvevie.  Kuta  muraria.Inft, 

La  Véronique  mâle,  ou  le  Thé 
d'Europe.  Veronica  mas  fupina; 
dr  vulgatijjlma.  Inft, 

XaScolopendre.^ '  coloçendrïum,feu> 
lingua  Cervina  Offîcinarum.lnîi. 

Le  Cerfeuil.  Cbœrophyllum  jkti* 
vum*  InfL. 


ÂTTENITÀNS.  1^1 

Le  Creiron  de  Fontaine.  Naflur- 

tium  aquatïcum  fupnum  C.  B- 

Syfimbrium  aquaticum.  Inft. 
Le    Co  Me  aria  ,   ou    herbe    aux 

cuillers..  Cochlearia  folio  fubro- 

tundo.  C.  B. 
Le  Tartre  vitriolé  ,  VArcanum 

dublicatum  ,  depuis  trois  grains 

jufqu'à  douze  grains  ,.  un  fcru- 

pule  au  plus. 
Le    fel   admirable  y  jufqu'à  un 

gros  dans  chaque  demifetier 

d'eau. 
Le  fel  d'Abfinte  jufqu  à  un  fcru^ 

pule. 
Le  fel  de  Tamarifc  ,  &  autres 

alkalis  fixes  jufqu  à  un  fcru- 

pule. 
La  Gomme  Ammoniac  ,  jufqu'à 

douze    grains.    Ammoniacum*. 

C.B. 
Les    Cloportes  y  jufqu'à   vingt 

grains  ou  lui  demi  gros. 
La  Limaille  de  fer  préparée  ,  juf-j 

qu'à  quinze  grains,. 
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Le  Safran  de  Mars  apéritif  »- comb- 
ine cy-deffus; 

Le  Tartre  Martial  foluble  }uf- 
qu  a  un  gros. 

Les  eaux  minérales  ferrugineu— 
fes. 

Les  eaux  Thermales. 

Les  fondans  de  la  lymphe,  voyez- 
le  §.  fuivant,  • 

fit 

Fondans  de  la  Ly mphe. 

La  racine  de  Squine,  ■  jtuqu'à 
une  demie  once  par  livre 
d  eau ,  en  déco&ion.  China, 
radix  ■>  ut  r  tuf  que  B.  Smilax  mi* 
nus  ffinofa  fruclu  rubicundo>  ra- 
diée virtuofâ  China  dicta  Kemp- 
fer  :  Amcenit.  exot.  Fafc.  v.  p. 
781. 

La  Salfepareille ,  comme  cy* 
deflus  en   décoétion.  Smilax 

.  afpera  Peruviana ,  five  Salfapa*  ■ 
rilla.  C.  B.  . 
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Le  Gayac  ,  comme  cy-defTus ,  en 
déco&ioN.  Guaiacum  ,  five  lig- 
num  fanBum.  Park. 

Le  Saflafras,  comme  cy-deflus, 
en  infufion.  Laurus  foliis  inte- 
gris  &  trilobis.  Linn;  h.  cliff. 

L'Antimoine,  depuis  un  feru- 
pule  jufqu'à  deux  gros. 

Les  fleurs  de  fél  Ammoniac  Mar- 
tiales ,  depuis  un  demi  fcru- 
pule ,  jufqu'à  un  demi  gros. 

La  Gomme  Ammoniac  ,  jufqu'à 
un  demi  fcrupule. 

Le  Galbanum  ,  comme  cy-def- 
fus.  Oreofelmum  Africanum  » 
Galbanifermn  >frutefcen$ ,  Anifi 
foliis.  Inft. 

Le  Sagapenum ,  ou  la  Gomme  8é- 
raphique ,  comme  cy  -  defTus^ 
Sagapenum.  G.  B. 

Le  Cinabre  depuis  deux  grains 
jufqu'à  douze  grains. 

L'iEtniops  minéral ,  depuis  deux 
grains  jufqu'à  deux  fcrupulës^ 
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L'Aquila  alba ,  depuis  un  grain 
juiqu'à  fix  grains, 

La  Panacée  Mercurielle  y  com- 
me cy-defliis. 

La  Vipère  ,  dans  les  bouillons  ? 
&  en  poudre. 

Les  Cloportes ,  jufqu'à  un  gros. 

R-ESOLUTI    F   s. 
du  fang  grumelé. 

Les  plantes  Vulnéraires.  Voyez 
l'art,  des  Vulnéraires. 

Les  racines  réfolutives  ou  apé-* 
ritives.  Voyez  cy-defïus, 

Les  fudorifiques. 

Les  Cathartiques  incififs. 

Vertus  communes  aux  Atténuant. > 

Premièrement ,  les  Atténuans 
exercent  leur  adion  fur  toutes 
les  humeurs  /fur  le  fang ,  la  lym- 
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phe  ,  la  bile ,  le  lait ,  &c.  Ils  fa- 
cilitent la  fécrétion  de  toutes  les 
humeurs.  Puifque  les  Atténuans 
en  divifant  les  molécules  fluides 
Jes  rendent  plus  petites  qu'elles 
n'étoient,  ces  Médicamens  les 
rendent  donc  plus  propres  à 
pafTer  par  les  tuyaux  fécrétoires 
éc  excrétoires.  C'eft  pourquoi 
quoique  nous  faffions  plufieurs 
clalTes  des  Atténuans  ,  il  ne  faut 
pas  en  conclurre  qu'ils  n'ont  rien 
de  commun.  Ceux  qui  atté- 
nuent fpécialement  la  lymphe, 
atténuent  auffi  le  fang  fort  effî- 
cacement.  Les  remèdes  les  plus 
éprouvés  dans  les  obftructions 
lymphatiques,  font  auffi  certains 
dans  les  ob il ruftions  communes 
qui  dépendent  de  répaiffifTement 
du  fang.  Les  Médicamens  qui 
réfolvent  le  lait,  &  le  fang  gru- 
mêlé  ,  réfolvent  auffi  les  autres 
humeurs.  Mais  les  Atténuans  du 
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fang  ne  font  pas  tous  auffi  efï?" 
caces  les  uns  que  les  autres  pour 
atténuer  ou  fondre  l'épaiffifle- 
ment  lymphatique  y  quoiqu'ils 
foient  tous  très-bons  pour  re- 
médier à  répaiffifTement  fan- 
guin  5  par  exemple  la  racine  de 
fraifier  &  les  autres  racines  apé- 
ritives  j  le  Tartre  vitriolé  &  au- 
tres fels  neutres  font  excellent 
pour  remédier  aux  obftrucTiions 
ordinaires ,  c'eft-à-dire  celles  qui 
viennent  de  répaiffifTement  du 
fang.  Mais  ces  Médicamens  ne 
valent  pas  la  Squine ,  la  Sarce- 
pareïlle  ,  l'Antimoine ,  le  Mer- 
cure ,  &c.  dans  répaiffifTement 
de  la  lymphe. 

La  plupart  des  attéiruans  font 
utiles  dans  répaiffifTement  de 
l'humeur  bronchiale.  Mais  il  n'y 
en  a  point  qui  égale  les  fleurs  de 
Benjoin ,  les  gommes  Refînes  ,. 
tes  fleurs  de  Soufre  ôc  les  autres 
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fcxpecliorans.  Ces  fubftancesfont 
,à  la  vérité  très^efficaces  dans 
répaiffiflement  du  fang  &  de  la 
lymphe  ,  mais  pluiîeurs  Atté*- 
nuans  du  fang  &.  -de  la  lymphe 
ne  font  -pas  regardés  .comme  in- 
cififs  de  l'humeur  bronchiale  , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez  eifi- 
.caces  pour  la  réfoudre  parfaite^ 
ment,  &  la  faire  .expeftorex. 

Secondement  .3  tous  les  Atté^ 
nuans ,  en  parlant  à  la  rigueur  f 
échauffent.  Si  on  accordoit  aux 
acides  végétaux  ,  au  vinaigre 
par -exemple  la  vertu  incifive  6ç 
réfblutive,, comme l'ont fait  ceux 
de  1  école  de  Baherhaave ,  notre 
proposition fouflxiroit  unegraiirr 
de  exception.  Mais  je  ae  penfe 
pas  que  les  acides  fixes  puiflent 
être  mis  au  rang  des  Atténuans. 
Voyez  l'art,  des  Rafraichiflans, 

Au  xeile  il  y  a  des  Atténuans 
jemperés ,  qui  animent  fi  peu  lç 
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fang,  qu'ils  font  appelles  rafrai- 
chiffans  par  plufieurs  perfonnes  , 
mais  mal  à  propos.  S'ils  étoienc 
véritablement  rafraichiffans ,  ja- 
mais on   n'auroit   lieu  de  dife 
qu'ils  échauffent.    Cependant  il 
arrive  fouvent  qu'on  eft  obligé 
d'en  faire    interrompre    l'ufage 
aux  perfonnes  délicates  qui  s'en 
trouvent  échauffées.  Ce  que  je 
dis  regarde  par  exemple  le  Safran 
de  Mars  qui   eft  un  Atténuant 
tempéré,  les  eaux  minérales  fer- 
rugineufes ,  les  bouillons  appel- 
lés  amers  ou  rafraichilfans  faits 
avec  le  veau,  le  Cerfeuil, la  Lai- 
tue, la  Chicorée  fauvage ,  la  Sco- 
lopendre ,  la  Bourrache ,  le  Cref- 
fon  d'eau  ,  &c.  Ces  remèdes  at- 
ténuans  .&  apéritifs  qui  font  ap- 
pelles rafraichilfans  font  cepen- 
dant fujets  à  échauffer  certaines 
perfonnes.  C'eft  pourquoi  aulieu 
de  les  regarder  cofnme   rafrai- 
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•chiffans  >  on  doit  tout  au  plus  les 
mettre  au  rang  des  Médicament 
tempérés. 

Apéritifs  ou  Atténuant  tempérés. 

Les  eaux  Minérales  ferrugi^ 
neufes  qui  purgent  peu  ,  &  quel- 
ques autres. 

Les  feuilles  de  Chicorée  fau- 
yage  avec  des  plantes  tempéran- 
tes. 

Le  Cerfeuil, 

L'Aigremoine. 

La  Scolopendre. 

Les  racines  apéritives  foit  ma^ 
jeures,foit  mineures. La  plupart 
des  autres  racines  apéritives. 

Les  racines  d'Ache  &  de  Fe- 
nouil parmi  les  cinq  racines 
apéritives  majeures  font  un  peu 
actives. 

Celles  qui  échauffent  font  les 
racines  d'Année  Se  de  grande? 
Chelidoine. 
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Lçs  eaux  Thermales  ,  plufîeurs 
fels ,  les  gomme>s  Refînes  ..,  les 
Plantes  .de  la  famille  des  Cruci- 
fères ou  fleurs  en  Croix  telles 
que  le  Creflbn  de  Fontaine ,  le 
Cochlearia  ,  &c.  échauffent  fen- 
fiblement ,  mais  les  mis  plus., 
les  autres  moins. 

Ifeft  à  remarquer  que  certains 
Att.énuans.qui  font  d'une  nature 
aflez  tempérée  ,  fatiguent  & 
échauffent  beaucoup  les  poitri- 
nes délicates  ou  infirmes.  Les 
Médicamens  qui  ont  cet  incon- 
vénient ,  font  ï '  Arcanum  dublica- 
tum pu  le  Tartre  vitriolé,  les 
Martiaux ,  les  eaux  Vitrioliques: 
en  général  tous  les  fels  ou  il  y 
entre  de  l'acide  vitriolique.  Car 
ce  fel  eft  ennemi  des  pou- 
mons ,  il  excite  infailliblement 
la  toux  ou  l'augmente  pour  peu 
que  la  poitrine  foit  .délicate  , 
^ile  fent  vivement  les  impref- 

lions 
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fions    de    l'acide     vitriolique. 

Troisièmement  ,    les     Atté- 
nuans  deflechent  plus  ou  moins» 
ceux  qui  excitent  la  fueur  ou  qui 
augmentent  confidérablement  la 
tranfpiration,  tels  que  les  bois 
fudorifiques  ,  les  eaux  therma- 
les ,  &~c.  deflechent  beaucoup. 
Au  refte  la  vertu  deflîcative  ne 
répond  pas  toujours    au  degré 
d'activité    des   Atténuans  5  car 
certaines    eaux    minérales    qui 
fontréfolutives  &  fondantes  def- 
fechent  peu  ou  point  les  fibres , 
telles  font  les  eaux  de  Caute- 
retz  &  de  PiombiereZj,  &  quel- 
ques autres. 

Quatrièmement  ,  outre  les 
facultés  aiGTez  générales  que  nous 
avons  reconnues  dans  les  Atté- 
•  nuans ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font 
moins  générales  ,  mais  égale- 
ment remarquables.  Plufieurs 
font  ftomachiques  $  d'autres  pur- 
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gatifs  5  d'autres  enfin  diaphoré*: 
tiques  ou  fudorifiques, 

Attênuans  non  Jlomachiques. 

Les  cinq  racines  apéritives  foit 

majeures ,  foit  mineures. 
L'Antimoine  &.  (es  préparations. 
Le  Mercure  &  fes  préparations., 
Les  gommes  Refînes. 

Attênuans  Jlomachiques. 

Les  drogues  ameres  3  telles  que 

la  racine  dAunée. 
Les  fels  neutres,  comme  le  fei 

végétal ,  &c. 
Les  tels  alkalis  fixes  ,  le  fel  de 

Tartre  ,  le  iel  d'abfinte ,  &c. 
Les    plantes    acres  ,    appellées 

communément    antifcorbuti-r 

ques  y  le  CreiTon  entre  autres. 
Les  préparations    falines  faites 

avec  le  Mars. 


Atténuants.       145 
Les  eaux  Minérales  ferrugineu- 
neufes  5  furtout  celles  qui  ne 
purgent  pas. 

Attènuans  purgatifs. 

Les  eaux  Minérales  ferrugineu- 
fes  qui  contiennent  du  fel 
admirable  de  Glauber ,  ou 
du  fel  d'Epfon  ,  les  eaux  de 
Paffy  près  de  Paris ,  &c. 

Les  eaux  Thermales,  pour  la 
plupart. 

La  racine  de  Patience. 

La  Rubarbe ,  un  gros  par  livre 
d'eau  en  décoction. 

\JAquila  alha,  jufqtfà  vingt-cinq 
ou  trente  grains. 

Les  Purgatifs  Hydragogues. 
Voyez  l'article  des  Catharti- 

ques. 

Il  y  a  outre  cela  des  Médica- 

inens   qui    atténuent   l'humeur 

bronchiale  d'une  manière  parti- 


^44      "A  T  T  E  ^  u  A  N  -s ? 
çuHcre.   Voyez  les  Expectorant 

$u  rang  des  Evacuans. 

Maladies  qui  indiquent  les 
Atténuant. 

Les  Apéritifs  font  indiqués 
car  les  pbftruÉtipiîs ,  les  fquirres, 
&,de  plus  par  répaiiTifTement  &C 
la  vifcofité  a\i  fang,  la  plupart 
des  maladies  appellées  vapeurs, 
faiïeclipn  hypochondriaque  ,  le 
jfcorbut,  &c/ 

Les  fondans  de  la  lymphe  font 
indiqués    dans     Fépaifliffement 

Earticulier  de  la  lymphe  &  des 
umeurs  lymphatiques,  par  les 
obftruclions  lymphatiques,  les 
affeftions  cutanées.,  la  maladie 
Vénérienne ,  les  éçrouelles ,  les 
tumeurs  froides,  &c. 

Les  réfolutifs  du  fanggrumelé 
conviennent  quand  le  fang  eft 
converti  en  grumaux  dans  quek 
cpe  endroit ,  comme  après  unp 
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chute ,  la  rupture    de  quelque 
taiiïeau  fan^uin,  des  contufionsy 

te?.. 

Manière  d'employer  Us 
Attetwans. 

L'hyver  eft  le  tems  le  moins 
propre  pourl'ufage  des  apéritif?. 
Il  faut  préférer  le  printems ,  s'il 
eft  poflible.  Les  Atténuans  qui 
font  fort  aétifs  ,  tels"  que  lés  bois 
fudorifîques ,  les  gommes  &  le 
Mercure  peuvent  être  dangereux 
en  hyver,  parce  que  les  pores 
de  la  peau  ne  font  pas  toujours 
allez  ouverts"  pour  permettre 
une  tranfpiration  abondante ,  Se 

3u'oii  eft  fouvent  expofé  aux 
angersdurefroidifTement.  C'eft- 
pourquoi  lorfqu'on  eft  obligé 
d'entreprendre  dès  l'hyver  Pilla?» 
ge  des  Atténuahs  3  il  faut  fe  re- 
trancher d'abord  aux  plus  doux, 
j>ris  parmi  les  apéritifs ,  tels  que 

Liij, 
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le  fer ,  &:  les  racines  apéritives 
majeures  &  mineures. 

En  quelque  tems  qu'on  em- 
ployé les  Atténuans  il  faut  tou- 
jours ufer  d'une  grande  circonf- 
pe&ion  >  il  eft  très-utile  de  fai- 
gner  &:  de  purger  avant  de  rien 
entreprendre. 

La  conduite  la  plus  fage  eft 
de  commencer  par  les  Atténuans 
les  moins  échauffans  :  on  paffe 
infenfiblement  à  ceux  qui  font 
plus  a&ifs.  Si  on  employoit  d'à,- 
Bord  les  Atténuans  qui  échauf- 
fent beaucoup  ,  on  feroit  naître 
des  phlogofes  dans  les  parties  en- 
gorgées ou  obftruées. 

Les  Atténuans  &  les  purgatifs 
doivent  être  entremêlés.  Encore 
que  les  Atténuans  purifient  le 
fang  en  pouffant  par  les  urines 
ou  la  tranfpiration,  cependant 
les  purgatifs  employés  de  fois  à 
autre  le  font  beaucoup  mieux. 
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î)sailleurs  par  les  fecoulïes  falu- 
taires  qu'ils  produifent  dans  tout 
le  corps  ,  ils  font  dégorger  les 
parties  obftruées  ,  furtout  le 
ïbye  ,  les  pores  biliaires ,  le  canal 
colédoque ,  la  véficule  du  fiel , 
le  canal  cyftique  ,  &c.  joint  à 
cela  que  ce  qui  refte  des  molé- 
cules purgatives  dans  le  fang, 
fait  la  fondion  -d'Atténuant. 
Certainement  il  n'y  a  rien  qui 
défobftrue  plus  efficacement. 
Cela  eft  d'expérience. 

Il  faut  avoir  égard  aux  tem- 
péramens  :  les  Atténuans  qui 
font  les  plus  piquans ,  font  utiles 
aux  perfonnes  qui  font  d'un  tem- 
pérament froid  ,  lent,  phlegma- 
tique.  Les  remèdes  tempérés 
furHfent  aux  perfonnes  qui  font 
d'un  tempérament  fec  ,  chaud , 
fanguin  ,  bilieux  ,  mélancoli- 
que, atrabilaire ,  qui  font  bouil- 
lantes ,  colériques  ,  furieufes  3 
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fujettes    aux    infomnies  ,     &c. 

On  doit  aulîî  avoir  égard  à  là 
diverfité  des  humeurs  qu'il  faut 
corriger..  Un  épaiffiflement  {im- 
pie ne  demande  que  des  dé- 
layans  ,  ou  tout  au  plus  des  apé- 
ritifs tempérés.,  Tel  eft  l'épaif- 
fiflement  du  fan  g  de  plufieurs 
perfonnes  du  fexe ,  qui  étant 
trop  fédentaires ,  ou  ne  bûvans 
pas  aflez  ,  forment  un  chyle  trop 
grofïïer  ou  trop  épais ,  qui  péné- 
trant peu  à  peu  dans  le  fang , 
l'épaiffit  d'autant  plus  aifément,. 
qu'il  eft  rallenti  dans  Ton  cours* 
faute  d'exercice.. 

Mais  la  vifcofité  du  fang  &  de 
la  lymphe ,  qui  vient  de  quelque 
virus,  ou  qui  eft  produite  par 
une  humeur  de  mauvaife  qua- 
lité ,  comme  l'épaifliffement  vé- 
nérien ,  fcorbutique  ,  écrouel- 
leux  &  autres,  demande  des  At- 
ténuans  fpécifiques  pour  ces  vi- 
ces particuliers.. 
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Quant  à  l'ufage  des  eaux  mi- 
nérales :  on  choifit  fcrupuleufe- 
nient  le  Printems  &  l'Automne 

Iknir  l'ufage  des  eaux  Therma^ 
es  5  mais  les  eaux  froides  ,  fur* 
tout  les  eaux  ferrngineufes  ,<■ 
s'employent  ordinairement  en 
été ,  parce  qu'elles  paffent  alors 
plus  aifément.  Cependant  quand 
on  ne  peut  attendre ,  on  peut  les 
employer  dans  quelque  faifon 
qu'on  foit  >  par  exemple  pour 
des  reftes  d'apoplexie.  Mais  il 
faut  fe  procurer  un  air  tempéré  : 
pendant  l'hyver  par  un  bon  feut 
l'été ,  par  tous  les  moyens  con- 
venables pour  rafraichir  l'air ,  ou 
en  fé  promenant  dans  des  lieux 
.ombragés  par  des  arbres. 

Quand  on  eft  arrivé  dans  les 
Villages  ou  Villes  où  font  les 
eaux ,  on  commence  par  la  fai- 
gnée  &  la  purgation.  Mais  plu- 
Heurs  perfonnes  peuvent  fé  dit 

L  v 
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penfer  de  l'un  &  de  l'autre.  Ceux 
qui  paroiflent  avoir  befoin  d'être 
purgés ,  ne  peuvent  employer 
rien  de  mieux  que  les  eaux-mê- 
mes lorfqu'elles  font  fort  purga- 
tives ;  c'eft  auffi  la  coutume  de 
fe  purger  plufieurs  fois  dans  la 
fuite  après  qu'on  a  pris  les  eaux, 
&  cela  pendant  quelques  mois, 
pour  faciliter  l'excrétion  des  hu- 
meurs inutiles  que  le  refte  des 
eaux  tend  à  évacuer.  Car  on  a 
remarqué  ,  qu'on  en  reflent  en- 
core des  impreflions  ,  quelque 
tems  après  qu'on  en  a  cefle  Tu- 
fage. 

Les  eaux  fe  prennent  pendant 
deux  ou  trois  femaines  5  fouvent 
pendant  trente  ou  quarante  jours. 
On  fait  une  paufe  de  quatre  ou 
cinq  jours.  Au  refte  quelquefois 
on  continue  les  eaux  froides  , 
quand  on  s'en  trouve  bien  5  fi  les 
eaux  purgent  beaucoup ,  ou  fi 
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elles  échauffent  confidérable- 
ment  ,  on  ne  les  employé  que 
pendant  huit  jours  ,  ou  feule- 
ment pendant  1  efpace  de  quatre 
ou  cinq  jours,  &  on  paffe  aux 
eaux  qui  échauffent  moins.  Pour 
les  eaux  tempérées  ou  froides 
elles  peuvent  le  prendre  de  fuite 
pendant  une  année  entière  Sl 
plus. 

Si  le  tems  n'eft  pas  chaud,  on 
prend  les  eaux  au  lit  le  matin. 
On  boit  tout  en  une  heure  où. 
une  heure  &  demie  ,  chaque 
verre  eil  à  peu  près  d'un  demi-* 
feptier.  Le  premier  jour  le  ma- 
lade boit  quatre  ou  cinq  Terres, 
ou  moins ,  fi  fon  eftomac  ne 
peut  en  fupporter  plufieurs  ver- 
res :  on  continue  ou  l'on  aug^ 
mente  chaque  jour  d'un  verre  , 
ou  plus,  fui  vaut  la  facilité  qu'on 
a  de  boire.  Il  y  en  a  qui  peuvent 
en  boire  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
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pintes  dans  l'efpace  de  deux  neut- 
res ou  en  moins  de  trois  heures. 
Quand  une  fois  on  efb  parvenu 
à  la  dofe  que  l'eftomac  peut  fiu> 
porter,  on  la  continue  pendant 
huit  3  dix,  ou  douze  jours  5  ce 
tems  étant  écoulé  ,  on  diminue 
tous  les  jours  la  dofe  jufqu'à  ce 
que.  l'on,  foit  revenu  à. la  pre-^ 
miere. 

Ce  que  j'ai  dit  touchant  là. 
quantité  d'eau  que  l'on  boit,  ne 
regarde  que  les  malades  qui  font 
fur  les  lieux  ou  coulent  les  eaux 
minérales.  Mais  les  eaux  tranf- 
portées  ne  fe  boivent  pas  d'ordi-* 
naire  à ,  fi  grande  dofe ,  on  ne 
paffe  gueres  la  quantité  de  deux 
pintes ,  quoiqu'elles  foientaffoi- 
blies  par  le  tranfport. . 

On  aiguife  communément  les 
premiers  verres  avec  un  paquet; 
ou  un  denii  paquet  de  fel  de  Sei- 
gnette.3  ou  deux  ou  trois  once§ , 
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3e  manne.  Les  uns  dilToivent  le* 
purgatif  dans  les  deux  ou  trois 
premiers  verres,  les  autres  réten- 
dent dans  toute  l'eau  qu'ils  doi- 
vent boire  la  première  fois.  Si 
on  a  omis  le  purgatif  dans,  les 
premiers  verres ,  &  que  les  eaux 
ne  paflent  pas ,  on  le  prend  fur 
la  fin..    Gn  prend  un  bouillon 
une  heure  ou  deux  aptes  qu'on; 
a  bu  les  eaux.  Quand  on  a  ren- 
du les  eaux  on  peut  déjeuner, , 
mais  deux  ou  trois  heures  après 
qu'on  les  a  prifes. .  Il  faut  ufer 
d'un    grand  régime,  éviter   les 
mets    friands ,  falés  ,   de    haut 
goût,  les  viandes  dures ,  le  porc 
&  les  autres  qui  font  échauffan- 
tes ou  difficiles  à  digérer.  Lafa- 
lade,  les  fruits  cruds  ou  indigefc 
tes  y  les  vins  aigres  doivent  être 
interdits.    Le  louper  doit   être 
fuccinâ: ,  &  comme  on  doit  fé 
lever  de  grand  matin,  on  foupe. 
de  meilleure  heure, . 
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A  la  fource  on  fait  communé- 
ment deux  faifom  ,  qui  ne  font 
diftantes  que  de  vingt  ou  trente 
jours. 

Venons  aux  bains.  On  n'or- 
donne prefque  jamais  les  eaux 
froides  en  bain  ,  mais  les  eaux 
Thermales  s'ordonnent  ainfi  fré- 
quemment, par  exemple  pour 
la  goutte,  le  Rhumatifme,  quand 
la  douleur  &  la  fluxion  font  paf" 
fées ,  pour  diffiper  les  reftes  par 
la  fueur.  On  n'employé  le  bain 
entier  que  lorfque  la  douleur 
occupe  plufieurs  articulations 
enfemble  ,  ou  tout  le  corps. 
Autrement  le  demi -bain  fuf- 
ût  y  ou  un  bain  local ,  par  exem- 
ple du  bras  ou  de  la  jambe  af- 
fe&ée. 

Si  le  malade  eft  fort  échauffé, 
s'il  a  quelque  inflammation  ait 
bas  ventre  ou  des  chaleurs  d'en- 
trailles ,  il  ne  faut  pas  qu'il  cm- 
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£loye  le  bain  entier,  de  crainte 
qu'il  n'anime  le  fang  davantage  > 
&  qu'il  n'augmente  le  danger 
de  l'inflammation.  Les  malades 
ont  coutume  de  prendre  fîx  y 
huit  ou  dix  bains  5  deux  par  jour,, 
un  le  matin  &  l'autre  l'après  midi 
vers  les  quatre  ou  cinq  heures  5 
ou  on  le-  contente  d'un  bain 
qu'on  prend  au  fbir.  On  refte 
dans  le  bain  deux  ou  trois  quart 
d'heure  jufqu'à  ce  que  le  vifage 
fbit  rouge  êc  animé  ,  &  que  la 
fueur  en  découle.  Le  malade  au 
fortir  du  bain  fe  met  au  lit  pour 
fuer.  On  a  foin  de  l'effuyer  avec 
des  linges  chauds. 

On  a  coutume  de  faire  pren- 
dre au  malade  un  bon  gobelet 
d'une  liqueur  convenable  ,  an 
milieu  du  bain,  pour  lui  fervir 
de  bain  intérieur  t  on  donne  de 
l'eau  de  poulet,  ou  du  petit  lait? 
ou  autre  qu'on  juge  à  propos. 
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Combinaifons  de  [divers  Médica-  * 
mens  avec  les  Attenuans. 

Premièrement,  on  joint  fou~- 
vent  les  ftomachiques  avec  les 
apéritifs.  Car  fouvent  Teftomac 
eft  la  fource  des  obftru&ions , 
ou  de  lepaifliffement  des  hu- 
meurs. Il  engendre  fouvent  des 
glaires  qui- Te  mêlant  avec  le 
oHyle ,  paflent  avec  lui  dans  le 
fâng  & '-îaltérent; 

Secondement ,  on  combine 
quelquefois  des  acides  ,  par 
exemple  FOfeille  &  le  fuc  de 
citron  avec  les  Attenuans ,  tels 
que  le  Creflon  6c  le  Cochlearia , » 
pour  en  modérer  l'action. \ 

Troifiémement  ,  les  adoucif- 
fâns  s'allient  avec  les  attenuans 
6c  les  apéritifs.;  Quelques-uns 
blâment  la  combinaifon  des  dro- 
gues fucrées  telles  que  le  miel^ 
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fe  fucre  &  les  fyrops ,  avec  le^ 
apéritifs  ,  difant  qu'elles  fonc 
propres  à  engendrer  des  obftr'uc'* 
tions  ou  de  la  bile.  Il  faut  avouer 
que  fouvent  l'union  des  drogues 
fucrées  avec  les  apéritifs  n'eft 
pas  heureufe.  Les  Anciens  qui 
faifoient  un  grand  ufage  des 
fyrops  apéritifs  qui  ét-oient  leur 
principale  batterie  pour'  atta- 
quer les  obftru£tions ,  ne  réuf* 
fiflbient  gueres  dans  le  traite- 
ment de  ces  maladies. 

Remarquons  cependant  qu'il 
y  a  des  cas  où  il  éft  utile  d'allier 
des  drogues  fucrées  avec  les  apé- 
ritifs ,  par  exemple  dans  les  obf- 
tardions  compliquées  avec  les 
maladies  de  poitrine  ,  ou  lorf- 
qu'il  eft  néceiTaire  de  faire ,  pour 
ainfi  dire  ,  fermenter  le  fang 
comme  dans  la  fuppreflîon  des 
régies.  v 

Cinquièmement,  les  Hume&r 
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tafts  avancent  beaucoup  l'ou- 
vrage des  apéritifs ,  principale- 
ment dans  ceux  qui  ont  des 
obftru&ions  anciennes  ou  des 
fquirres. 

Sixièmement  ,  en  joignant 
une  petite  dofe  de  quelque  pur- 

f;atif  un  peu  fort  tel  que  le  Ja- 
ap  avec  les  apéritifs  6c  les  fon- 
dans,  on  augmente  leur  effica- 
cité au  de-là  de  ce  qifon  peut 
s'imaginer.  On  fait  nombre  d'ex- 
périences faites  par  Wedelws  » 
Martianus  7  Gefncr  >  &C  quantité 
d'autres. 

CONTRINDICATIONS. 

Les  Atténuans  qui  font  trop 
aûifs  font  interdits  dans  les  ma- 
ladies qui  ne  peuvent  fouffrir 
d'échauflfans ,  telles  que  la  fiè- 
vre ,  l'inflammation ,  la  plétho- 
re 3  la  délieateiTe  des  pulmoni- 
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ques,  l'hémoptyiîe,  la  toux  vio- 
lente 6c  fréquente.  Or  les  Atté- 
nuans  qui  echaufFent ,  font  les 
fondans  de  la  lymphe  ,  les  eaux 
Thermales,  les  eaux  froides  pur- 
gatives y  les  plantes  ameres ,  les 
plantes  acres  autrement  dites 
antifcorbutiques  ,  les  fels  alkalis 
fixes  ,  la  plupart  des  fels  neutres, 
entre  autres  le  Tartre  vitriolé. 


ARTICLE   IX 
Des   Incrajfans. 

IL  y  a  diverfes  fortes  d'incraf- 
fans  5  les  uns  agglutinent ,  d'au- 
tres épaiffiflent  5  d'autres  coagu- 
lent 5  les  autres  enfin  ■  conden- 
fent. 

i°.  Ceux  qui  agglutinent  ren- 
dent le  fang  comme  glaireux  , 
telles  font  la  racine  de  Guimauve 
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Se  fes  fleurs  ,  les  racines  de;  Ne"*' 
nufar  ,  de  grande  Confonde  ,  la 
gomme  Arabique  r  la  gomme 
Adraçant,  la  graine  de  lin,  la 
femence  de  Pfyllium ,  la  rapurc 
d'Ivoire,  la  rapure  de  Corne  de 
Cerf. 

Ils  font  indiqués  lorfque  les 
fiumeurs  font  trop  dillbutas  ou 
volatiles;  on  les  employa  dan& 
diverfes  aflfeétioris     de   la  poi-' 
trine  ,   les     catharres   qui    dé- 
fendent d'une   fonte  d!humeu£' 
acre  3  l'acrimonie  de  la  bile  5  les> 
fueurs    exceffives  5   le    diabète' 
qui  provient  de  la  difïblution  du: 
fang  5  les  évacuations  immodé- 
rées, foit  féreufes,  foit  fangiri-- 
nés. 

2°.  Les  Médicamens  qui  ren- 
dent le  fang,  plus  épais,  font 
compofés  de  molécules  groffie- 
tes  ,.&  peu  propres  au  mouve- 
ment, qui  étant  interpofées  en-* 


|fee  ,îes  particules  du  fang  ,  le  reiv 
;<lent  pour  ainfi  dire  plus  folide^ 
Tels  font  les  pignons  doux ,  les 
piftachesj  le  lait  de  vache  5  les 
gmandes  douces  5  les  femences 
de  Citrouille  5  de  Melon  ,  de 
Concombre  , .de  Courge 5  lesfe^ 
menées  ,de  Pourpier  ,  -de  Scario*- 
te  ,  d'Endive ,  de  laitue ,  la  grair 
ne  de  Pavot  blanc  ,-  le  Chocolat 
fans  vanille  5  les  yeux  d'écreviffe 
préparés^  les  Coraux  préparés. 

Les  drogues  .qui  tendent  à 
coaguler  le  fang  font  les  Rafraî- 
chi fiàns. on  acides  ,  .ou  froids  ao 
tmellcment. 

Les  médicamens  qui  conden- 
sent le  fang  font  les  liqueurs  froi- 
des. 

Remarques. 

i°.  Tous  les  Incraflans  réprir 
meut  la  fougue  du  fang ,  &  ie 
rafraîchûTent, 
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2°.  Ils  adoucirent  fon  acri- 
monie. 

3°.  Le  lait  &  les  émulfions 
faites  avec  les  amandes  douces 
ou  les  femences  froides ,  étant 
prifes  le  foir en fe couchant,  pro- 
voquent le  fommeiL 

4°.  Le  long  ufage  des  Incraf- 
fans  engendre  des  obftru&ions  « 
&c  donne  lieu  à  la  cachexie  ,  à 
la  leucophlegmatie  ,  &  à  l'hy- 
dropifie ,  en  aflfbiblifTant  Tefto- 
mac,  &  en  rendant  le  fang  gluant, 
ou  épais. 

5°.  Il  y  a  quelques  IncrafTans 
qui  font  remarquables  en  ce 
qu'ils  n'affoiblifTent  pas  Pefto- 
mac.  Le  lait,  les  piftaches  &les 
pignons  doux  ont  cette  proprié- 
té ,  d'être  amis  de  l'eftomac,  & 
de  ne  pas  le  relâcher  comme 
font  les  autres  IncrafTans. 

On  peut  juger  par4à  combien 
l'on  doit  blâmer  la  conduite  de 
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teux  qui  prodiguent  les  Incraf- 
fans  dans  les  maladies  chroni- 
ques ,  de  en  chargent  fans  fin 
l'eftomac  des  malades ,  ou  qui  à 
la  fuite  des  maladies  aiguës  con- 
tinuent de  les  ordonner  fans 
écouter  les  dégoûts  falutaires  du 
malade. 


ARTICLE    X, 

Des  Adoucijpms. 

Es  Médicamens  adoucie 
fans  font  ceux  qui  corrigent 
l'acrimonie  du  fang.  Les  uns  en- 
veloppent par  leur  mucifage  les 
pointes  falines.  D'autres  dé- 
layent les  fels  >  les  étendent  & 
les  inondent  pour  ainfi  dire7  cç 
font  les  délayans. 


$6$.      Adoucissant 
ADOUCIS  SANS. 

%j€s  racines  de  Guimauve.Voyez 

les  Relâchans. 
—  de  "Nénuf ar.  Nymph&a  alba  ma- 
r    jor.  Inft. 
**~-  de  Scorfonere.  Scorfoneraïati- 

folia  fmuata.  Inft. 
La  gomme  Arabique. GummiAra- 

bicum*  G.  B.  Acacia  JEgyptiaca* 

Profp.  Alp.  de  Plantis  ifegyptL 
;La  gomme  Âdragant.  Tragacan- 

ythum  gwmmi  officinarum.  Traga- 

xantha  Cretica  incana  flore  par- 

vo  ,  limts  purpureisjlriaio.  Cor.. 

Inft. 
L'Orge.  Voyez  les  Relâchans. 
Le  Gruau.  V.  les  Relâch. 
La  femence  d'herbe  aux  puces-, 

Pfyllium  majus  ère  cl  uni*  Inft. 
Larapure  d'Ivoire,* 
La  rapure  de  Corne  de  Cerf. 
Les  fleurs  de  Guimauve.  Voyez 

ies  Relâch,  Les 
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X^es    fleurs    de  Mauve.    Malva 

vulgarïs ,  flore  majore  ,  folio  fi- 

nuato.  Inft. 
.* — de    Bouillon  blanc.  i°.£/ir- 

bafcumfœmina  flore  luteo  magno. 

Inft.  ï'Werbafcum  mas  latife- 

lium  luteum.,  ïnfï. 
Les  violettes.  Viola  Mania  ,  pur- 
pure  o  flore  ,  fimplici  odore.  Inft. 
La  Reglifle.  Glycyrrhtfa  fdiquofx 

Del  Germanie  a.  Inft. 
Les  Limaçons.    Cochlea   erajjjor 

nojïras  vinetorum* 

Lr-rt 
es  iortues. 

Le  miel. 

Les  Figues.  Ficus  paffœ  ,  vel  Ca- 
ricœ  Offcinaïuw*  Ficus  comma* 
■nis.  C.  B. 

Les  Dattes.  Dacîyli  Officinarum* 
F  aima  major.  C.  B. 

Les  Raifins  fecs.  i°.  Uva  pajfa 
major.  C.  B.  2°.  PajfuU  maxi- 
mœ ,  five  Damafcena  Zibcbœ,  Aie- 
u.  Scroderi.  $°.Uva  pajfiemi- 
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nores ,  vel  Pajjulœ  Corinthiac& 
Officia.  &  C.  B. 

Les  Jujubes.  Jujuba  majores  ob- 
longœ.  Inft. 

Les  Amandes  douces.  Amy gau- 
las fativa  frvMu  majori.  Inft. 

Les  quatre  femences  froides  > 
majeures.  Semina  Auguriez , 
Cucurbita  ,  Pepoms  ejr  Melonis. 

Les  quatre  femences  froides  mi* 
neures.  Se  min  a  Cichorii>  Endi* 
viœ,  LacJucœ,  Portulacœ. 

Les  Piftaches.  Pifiacia  Officina- 
rum.  Terebwtkus  In  die  a  ,  Théo- 
phrajli  ,  Pifiacia  Diofcoridis. 
Inft. 

Les  Pignons  doux.  Nuclei  Pinei 
Offianarurn*  Ptnus  fativa*  Inft. 

Le  Lait. 

Le  Beurre. 

La  Crème  de  lait. 

Le  Lait  de  beurre. 

Le  petit  Lait ,  &  le  fucre  de  petit 
Lait. 


A  D  O  IX  C  I  S  S  A  N  SÏ         'if*? 

Le  blanc  de  Baleine ,  un  ou  deux 

fcrupules. 
Les  EcrevifTes  de  rivière  ,  dans 

les  bouillons. 
Les  Grenouilles. 
L'Huile  d'amandes  douces, 

—  de  graine  de  Pavot. 

—  d'Olive ,  nouvelle  &  douce» 
La  Laitue. 

Le  Pourpier. 

La  Bourrache. 

La  Buglofe. 

L'eau  de  poulet. 

Bouillon  de  veau,  ou  avec  le 

mou  de  veau. 
L'Eau  de  rivière. 
Le  bain  d'eau  douce. 

Vertus  communes  aux  Aâouciffans. 

Suivant  la  remarque  d'Hof- 
niaiij  les  AdoucifTans  ont  deul 
effets  v l'un  fur  les  foiides  &:  l'au- 
tre furies  fluides.  Ils  relâchent > 

Mij 
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Se  amoliiflent  les  fibres  dures  £ 
roides  ou  tendues:  ils  les  ren- 
dent mobiles  &  flexibles  :  ils  <hv 
latent  les  vailTeaux  qui  font  r-ef- 
ferrés  &  étranglés ,  foit  par  la 
féchereffe  ,  foit  par  l'éretyfme  , 
foit  par  l'abus  des  Aftrin-gens. 
Secondement  ils  corrigent  en 
même  tems  Tacreté  du  fang ,  de 
la  lymphe  §£  des  autres  humeurs. 
Cependant  il  y  a  certains  Médi- 
camens  confacrés  par  Pufage  aux 
maladies  de  la  poitrine  :  on  les. 
appelle  Béchiques  adouciflans. 

BeCHIQUES   AD.QUCJSSANS, 

Tous  les  AdouciiTans  rappor- 
tée cy-deffus  &  entre  autres  les 
drogues  fucrées  de  quelques  aite 
très. 

Le  Miel. 
Les  Figues, 
Les  Dattes. 
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Les  raifins  de  Damas, 

— -  de  Coryiuhe, 

Les  Jujubes. 

Les  Pignons  doux. 

Les  Piitaches. 

Le  blanc  de  Baleine ,  depuis 

un   demi  fcrupule  jufquà 

deux. 
Le  Mou  de  Veau. 
Le  Ris.    Oriza:   Mathiol  ,  & 

InfL 

On  employé  la  plupart  de  ces 
Adouciffans  pour  les  maladies 
du  canal  inteftinaL  Les  amandes 
douces,,  les  émulfions,  l'huile 
d'amandes  douces  8c  de  graine 
de  lin',  &  quelques  autres  adou- 
ciffans ,  font  communément  em- 
ployés par  préférence  pour  les 
maladies  inflammatoires  ou  les 
coliques  des  reins ,  des  uretères, 
de  la  veffie  ,  de  l'urètre  &  de 
plus  pour  U  coliaue  hépatique. 

M  iij. 
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Maladies  qui  indiquent  les 
Adouciffans. 

Les  Adouciflans  font  l'anti- 
dote des  poifons  corrofifs  ,  ou 
qui  caufent  de  violentes  irrita- 
tions, tels  que  le  Tartre  Stibié, 
le  Verd  de  gris,  FArfenic,  les 
Cantharides.  Le  lait  ou  du  bouil- 
lon gras  bu  abondamment  adou- 
cit merveilleufement  les  fels  ou 
l'acrimonie  des  poifons  corro- 
fifs, ôc  il  en  facilite  le  vomifle- 
ment  ou  la  déje&ion  par  les  fel- 
les. 

Secondement  ,  ils  convien- 
nent dans  les  maladies  qui  tirent 
leur  origine  de  l'acrimonie  des 
humeurs ,  comme  de  pus ,  d'hu- 
meur fcrofuleufe  ,  de  virus  vé- 
nérien ,  d'humeur  feorbutique, 
goutteufe ,  rhumatifmale  ,  dar- 
treufe ,  ou  de  quelque  autre  af- 
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Fe&ion  cutanée.  Les  Adoucif- 
fans  ne  réuffifTent  gueres  dans 
ces  maladies ,  qu'étant  employés 
fur  la  fin  ,  pour  en  corriger  les 
reftes.  Car  il  faut  auparavant 
purifier  le  fang  ,  autant  qu'il  eft 
poffible  de  le  faire.  Tant  qu'il 
refteroit  beaucoup  d'humeur 
acre  dans  le  fang ,  on  ne  feroit 
rien  qui  vaille  avec  les  Adoucif- 
fans.  Mais  quand  on  a  évacué 
par  les  felles ,  par  les  urines ,  ou 
parla  tranfpiration  ,  les  humeurs 
acres  ou  étrangères  qui  faifoient 
le  fonds  de  la  maladie,  il  n'y  à 
plus  rien  à  craindre  de  l'ufage 
ni  du  lait ,  ni  des  autres  Adou- 
ciflans  qui  font  incraflans.  Car 
notre  remarque  ne  regarde  point 
les  Adouciflans  qui  font  dé- 
layans  &  diurétiques ,  ou  qui  ne 
font  nullement  propres  à  epaif» 
fir  ou  à  fixer  les  humeurs ,  tels 

M  iiij 
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que  font  le  petit  lait ,  les  eaux 
favoneufes  de  Plombières ,  la. 
décoction  de  Bourrache ,  de  Bu- 
glofe  ,  de  laitue ,  &c.  que  l'on, 
peut  employer  dès  le  commen- 
cement ,  &  pendant  tout  le  cours- 
de  la  maladie  nonobftant  les  au- 
tres remèdes  propres.-  à  dépuren 
le  fang. 

Les  Béchiques  adouciiTansi 
s'employent  pour  remédier  à  l'à- 
€rimonie  de  la  toux,  à  la  féche- 
refle  des  poumons  ,  à  la  douleur 
&  à  l'inflammation  de  ce  vif- 
cere. 

QuancF  l'humeur  bronchiale 
eft  trop  acre ,  trop  fluide  ,  on 
employé  avec  fuccès  les  Adou- 
ciflans  qui  épaiffiflent ,  comme 
l'infufion  de  racine  de  Guimau- 
Te ,  les  Looks ,  les  crèmes  d'or- 
ge &  de  ris.  Le  mucilage  de  ces 
drogues  donne  du  corps  à  l'hu- 
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nleur  bronchiale.  Par  ce  moyen 
l'expe&oration  en  eft  plus  fa- 
cile. 

Au  contraire  fi  l'humeur  bron- 
chiale eft  trop  vifqueufe  6c  acre 
en  même  teins-,  on  choifit  les 
adouciflans  qui  délayent ,  &  dé- 
trempent efficacement  les  hu- 
meurs ,  tels  que  le  bouillon  fait 
avec  le  mou  de  veau ,  la  décoc- 
tion  de  Bourrache   &   de  But 


glofe, 


Les  Béchiques  adouciflans 
s'employent  encore  pour  la  plu- 
part dans  le  Choiera  morhus ,  la 
dyfenterie,  6c  autres  flux  de  ven- 
tre qui  dépendent  de  l'acreté  de 
la  bile  ou  d'autres  humeurs  5 
dans  les  ulcères  des  reins ,  des 
uretères ,  de  la  veille  8c  de- l'urè- 
tre-* dans  le  piffement  de  fang  , 
le  calcul  des  reins  ou  de  la  veiïîe  > 
enfin  dans  les  diverfes  maladies 
douloureufes  du  bas  ventre. 

M  v 
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Manière  d'employer   les 
A 'doue ij] ans. 

Avant  d'entreprendre  d'adou- 
cir l'acrimonie  du  fang  &  de  la 
lymphe  ,  il  faut  employer  les  dé- 
layans ,  les  atténuans  &  les  apé- 
ritifs. 

Il  faut  toujours  ménager  l'ef- 
tomac,  &  prendre  garde  qu'il 
ne  s'affoiblifle.  C'efLpourquoi  il 
eft  de  là  prudence  du  Médecin 
d'interrompre  de  tems  en  tems 
les  adouciflans  ,  pour  rétablir 
dans  les  intervalles  ,  le  ton  de 
l'eftomac  ,  ou  de  les  marier  avec 
des  flomachiques.  Cette  réfle- 
xion regarde  entre  autres  ceux 
qui  font  accoutumés  à  boire 
beaucoup  de  vin,  ou  d'autres 
liqueurs  cordiales. 

Il  y  en  a  qui  employent  conf- 
tamment  dans  toutes  les  mala- 
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dies  de  poitrine  les  Médicamens 
appelles  Béchiques  adoucifTans , 
comme  s'il  écoit  toujours  nécef- 
faire  de  calmer ,  de  tempérer  & 
de  modérer  la  nature.  11  eft  cer- 
tain que  fou  vent  les  forces  lui 
manquent ,  &  qu'il  faut  l'animer 
par  des  Médicamens  qui  échauf- 
fent. Quand  donc  on  n'a  pas  affez 
de  force  pour  cracher  une  hu- 
meur qui  tient  comme  de  la 
colle  dans  les  bronches  ,  fi  on 
n'employé  que  des  incraflans  9 
les  poumons  s'engorgeront  de 
plus  en  plus  ,  la  difficulté  de 
refpirer  deviendra  plus  grande  , 
enfin  le  malade  pourra  en  être 
fufFoqué. 

Les  infufions&les  décoctions 
des  AdouciiTans  qui  font  mucila- 
gineux  doivent  être  légères. 
Quand  elles  font  chargées ,  elles 
dégoûtent  le  malade  &  arFoiblif- 
fent  l'eltomac. 

Mvj 
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Il  ne  faut  pas  boire  à  tout  mo- 
ment. Il  faut  donner  le  tems  à 
Feftomac  de  faire  la  digeftion^ 
Souvent  en  ne  buvant  que  d'heu* 
re  en  heure  ou  de  de  deux  heu-» 
res  çn  deux  heures  ,  on  fe  défal- 
téreroit  allez ,  6c  tout  le  corps 
n'en  recevroit  pas  moins  de  fou- 
lagement.  Quant  on  boit  moins, 
fréquemment,  on  en  eft  quitte 
pour  boire  davantage  chaqua 
fois. 

Combinaifons  de  divers  Médicament 
avec  les  Adoucijfans^ 

Premièrement,  on  joint  heu* 
reufement  les  Narcotiques  avec 
les  Adouciflans,  par  exemple  le 
firop  Di  accède  ou  de  Karabé  avec 
l'huile  d'amandes  douces.  Par 
cette  cornbinaifon  on  appaife 
plutôt  le, s  douleurs  ,  comme  les 
coliques. çonvulfîves.  Mais  fila 
douleur  dépend  de  l'acrimonie 


ÀD  O  UC  ISS  AN  S.  177 
dé  quelque  humeur  qui  féjourns 
dans  le  lieu  même  où  eft  la  dou- 
leur ,  on  ne  viendra  à  bout  de  la 
calmer,  qu'après  avoir  emporté 
l'humeur  irritante,  Telles  font 
les  coliques  d'inteftins  qui  dé- 
pendent de  l'acrimonie  de  la 
bile  5  s'il  ne  furvient  un  flux  de 
ventre  ,  les  Adouciflans  6c  les 
Narcotiques  feronx  peu  de  chofe; 
Telles  font  encore  les  coliques 
Néphrétiques  qui  font  produites 
par  des  calculs  ou  des  graviers 
engagés  dans  les  tuyaux  urinai* 
res.. 

Secondement  ,  les  atténuans 
&  les  apéritifs  fe  marient  avec 
les  AdoucifTans,  quand  il  faut 
corriger  une  acrimonie  ancien- 
ne qui  eft  jointe  avec  quelque 
épaiffiffement  comme  dans  les 
affeâions  cutanées  ,  la  çalle  >  les 
dartres  &:  autres.  On  employé 
beaucoup  dans  ces  maladies  la 


ij%     Adoucissant 
Fumeterre  ,  la  racine  d'Aunée  & 
celle  de  Patience ,  dans  du  petit 
lait. 

Troifîémement ,  on  aflbcie 
très-fouvent  &  avec  beaucoup 
d'avantage  les  Béchiques  inci- 
fifs  appelles  expe&orans  avec  les 
Béchiqnes  adouciffans.  Ceux-ci 
empêchent  que  les  expectorans 
n'échauffent,  &  ne  defféchent. 
Les  expe&orans  de  leur  côté 
font  que  les  AdoucifTans  ne  re- 
lâchent pas  trop  le  tiffu  des  pou- 
mons 5  d'ailleurs  on  remplit  par 
cette  combinaifon  deux  Indica- 
tions fort  différentes ,  celle  d'a- 
doucir ,  &  celle  de  fondre  la  pi- 
tuite pulmonaire. 

Quatrièmement ,  les  laxatifs 
unis  aux  AdoucifTans  ,  les  ren- 
dent plus  efficaces  dans  certai- 
nes maladies ,  par  exemple  dans 
les  vomifTemens  cruels  tels  que 
le    Miferere.    La  Gaffe  diffoute 
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dans  du  petit  lait,  fait  quelque- 
fois plus  d'effet  que  tous  les  re- 
mèdes imaginables.  Mais  il  faut 
favoir  difpofer  à  ce  remède  ,  & 
faifir  le  tems  5c  les  circonftances 
propres  pour  en  afliirer  le  fuc- 
cès. 

CONTRINDI  CATIONS. 

Les  Adouciiïans"  ne  convien- 
nent çueres  dans  la  lienterie  ni 
dans  la  pafîîon  cœiiaque.  Ils  nui* 
fent  à  ceux  qui  font  cacochy- 
mes ou  bouffis.  Ils  abbattent 
beaucoup  les  Phthifiques  &:  les 
pulmonaires  qui  ont  la  fièvre 
he&ique  :  ce  qui  rend  leur  fort 
déplorable ,  parce  que  ces  Médi- 
camens  leur  fontnéceffaires. 

Précautions  dans  Vufage  des 
Adouciffans. 

>   Il  eft  aifé  de  comprendre  quel- 
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les  font  les  précautions  dont  H 
faut  ufer  dans  l'ufage  des  Adou- 
ciflans  généraux.  Nous  ne  nous 
arrêterons  qu'à  ce  qui  concerne 
Fufage  du  lait. 

On  a  coutume  de.  prendre  le 
lait  au  printems  &:  en  automne -, 
fçavoir  au  mois  de  Mai  &  de  Sep- 
tembre. Oh  fé  fait  d'abord  fai-- 
gner,  s'il  efl  néceiïaire.  Enfuite 
on  prend  une  Médecine  douce. à 
laquelle  on  fe  difpofe  par  un  la- 
vement laxatif  &  rafraichifTant. 
Huit  jours  avant  de  prendre  le 
lait ,  il  faut  commencer  un  genre 
de  vie  frugal,  doux  &  humec- 
tant. Après  xes  préparatifs  on  fe 
met  à  l'ufage  du  lait» 

Cependant  fi  celui  qui  veux 
fe  mettre  au  lait  a  l'eftomac  & 
les.  inteftins-  en  ban  état,  il  eft 
inutile  de  le  fatiguer  par  la  fai-  - 
gnée,  ni  par  une  purgation.  Il 
fuffit  de  lui   faire  obferver.  mii 
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régime  doux  &  humectant  pen- 
dant huit  jours ,  avant  qu'il  com- 
mence l'ufage  du  lait.  Il  en  prend 
dès  le  matin  d'abord  un  derni- 
fetier  5  il  augmente  de  jour  en 
jour  la  dofe  ,  s'il  veut  fe  mettre 
au  lait  pour  toute  nourriture  5  &■ 
il  en  prend  à  l'heure  des  repas, 
de  manière  qu'il  boive  cinq  de- 
mi fetiers  de  lait  par  jour  ,  ou 
davantage  fuivant  fon  befoin  & 
fes  forces.. 

Mais  les  malades  ont  beau- 
coup à  combattre  contre  eux- 
mêmes.  Car  premièrement,  il elfc 
dur  de  fe  retrancher  le  vin  ,  di- 
vers alimens  ,  les  ragoûts  ,  les 
mets  fucculens  ,  les  fruits  exquis 
dont  la  vue  donne  des  tenta-* 
tions  continuelles ,  auxquelles 
il  eft  difficile  de  ne  pas  fuccom- 
ber  5  loiblefTes  dangereufes  dono 
le  malade  ne  fe  confefle  gueres* 
aux  Médecins.  Ceux  mêmes  qui 
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font  les  plus  rigides  obfervateurs 
des  loix  de  la  Médecine  fouf- 
frent  beaucoup  5  les  uns  ont  une 
foif  incommode  5  d'autres  des 
rapports  aigres  &.  bilieux  5  d'au- 
tres un  flux  de  ventre  5  plufieurs 
des  conftipations  opiniâtres  5  la 
plupart  une  craffe  fur  la  langue 
&  dans  les  premières  voies. 

Ceux  qui  fe  plaignent  d'une 
foif  importune  ne  doivent  pas 
pour  cela  fe  permettre  le  vin  > 
dont  l'ufage  ne  peut  concourrir 
avec  le  lait  fans  de  grands  in- 
convéniens.  Ils  doivent  boire  de 
la  tifane  (  faite  avec  de  l'orge  ) 
ou  de  l'eau  de  Sainte  Reine. 
Ceux  qui  ont  des  rapports  aci- 
des ou  un  flux  de  ventre,  doi- 
vent fe  purger,  6c  couper  le  lait 
avec  de  l'eau  d'orge  ou  un  peu 
de  Chocolat  ou  du  Cafté.  Il  y  a 
encore  d'autres  drog-ues  fort  bon- 
nés,  telles  que  les  yeux  d'ecre- 
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viffe  ,  la  poudre  d'écreviffes  cal- 
cinées au  four,  Peau  de  chaux 
féconde  ,  la  Mente  ,  &c. 

Au  contraire  fi  le  malade  eft 
conftipé  ,  (  ce  qui  prouve  qu'il 
digère  bien  le  lait  )  il  doit  pren- 
dre le  matin  un  gros  de  Rhu- 
barbe en  poudre  ou  quelque 
autre  laxatif.  Si  la  journée  s'é- 
coule fans  qu'il  aille  à  la  garde- 
robbe  ,  il  peut  prendre  le  loir  un 
lavement  laxatif,  ou  d'eau  de 
rivière  avec  un  peu  de  beurre,  ou 
d'huile,  ou  du  miel. 

Malgré  les  précautions  que 
certains  malades  prennent  ,  ils 
ont  toujours  de  la  peine  à  digé- 
rer le  lait.  Ces  perfonnes  doi- 
vent y  renoncer  ,  ou  l'interrom- 
pre pour  une  femaine  ou  deux, 
èc  efïàyer  après  fi  elles  peuvent 
s'y  remettre.  Quand  elles  ne 
peuvent  absolument  en  venir  à 
bout,  elles  doivent  tourner  leurs 
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tues  d'un  autre  côté,  employés" 
par  exemple  le  petit  lait ,  ou  les 
bouillons  d'écrevifles* 


■i  U^nr  BÉÉ—  ■ 


ARTICLE   XI. 

Des  Abforb&ns. 

Es  Abforbans  font  des  Me* 
dicamens  folides  tirés  des 
animaux  ôc  des  fofliies  qui  fai* 
fîffent  pour  la  plupart  les  acides 
avec  une  efpece  a  avidité.  Les 
uns  font  alkalis,  d'autres  terreux, 
4'autres  des  chaux.- 

Absorba  n-s, 

Les  Coquilles  d'huitre. 

Les  Coraux  y  rouges  &  blancs 
préparés,  i°.  Gorallium  album 
Ofjicin arum  o cul atum.  I.  B.  2°, 
Qarallum  rubrum.  InfL 


'À  B  S  O  R  B  A  N  S.  £j$£ 

t'os  de  Sèche. 

'Les   yeux   d'écreviiFes    &  leurs 
-pâtes,  préparées,   depuis  un 
demi    fcrupule  jufqii  a   deux 
fcruptïles. 
Les  coquilles  d'oeufs. 

Les  os  Si  les  cornes  d'animaux 
préparées  philofophiquement 
ou  calcinées. 

Les  denrs  des  anknatix  &  les  mâ- 
choires des  poiiTons  ,  entre 
•autres  de  brochet. 

Le  Bezoard  Oriental  (qui  ejl  ex- 
trêmement rare  &  hors  de  prix.) 
iiepuis  quatre  grains  jufqu'4 
feize. 

Le  Bezoard  Occidental,  depuis 
fix  grains  jufqu'à  une  demi© 
drachme. 

L'os  de  cœur  de  cerf. 

L'Unicorne  foffile. 

La  Craie,  depuis  douze  grains, 
jufqu'à  deux  fcrupules. 

Le  bol  d'Arménie,  celui  de  Blois3 
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&c.  depuis  un  demi  fcrupulc 
jufqu'à  deux  fcrupules. 

La  terre  Sigillée  ,  comme  cy- 
deffus. 

La  pierre  Hématite  ,  depuis 
quinze  grains  jufqu'à  une 
dragme. 

La  Magnéfie,  un  gros. 

L'Antimoine  diaphorétique.  V. 
les  Atténuans. 

Le  fel  d'Abfinte  &  les  autres  fels 
tirés  des  plantes  par  combus- 
tion,  abforbent  les  acides. 

Vertus  communes  aux  Abforbans. 

Premièrement ,  les  Abforbans 
s'engagent  avec  les  acides  fur- 
tout  dans  l'eftomac  &  les  intef- 
tins.  En  fe  combinant  ils  for- 
ment une  efpece  de  fel  Andro- 
gyn  qui  eft  purgatif  ou  diuréti- 
que. Quelques-uns  employent 
la  Magnéfie  blanche  depuis  un 
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gros  jufqu'à  une  demie  once  , 
pour  purger  ceux  qui  ont  des 
fucs  acides  ou  aigres  dans  l'efto- 
mac.  Quelquefois  l'effet  répond 
à  leur  attente. 

Secondement ,  tous  les  Afor- 

bans  font  aflringens  à  l'égard  des 

premières  voies  ,  pourvu  qu'elles 

ne  contiennent   pas    d'humeurs 

aigres  >  ils  le  font  aufli  pour  la 

plupart  à  l'égard  des  évacuations 

immodérées    ou  exceflîves    des 

autres  parties  du  corps.  Mais  il 

ell  vraifemblable   que  plufieurs 

Ab forbans  n'ont  d'aftri&ion  que 

dans  l'eftomac   6c  les  inteftins , 

ôc  que  cette  qualité  fe  perd,  ou 

eft   coLifidérabltment  diminuée 

dans  les  premières  voies   par  la 

rencontre  de  diverfes  humeurs, 

qui   imbibent   ou  étendent  les 

molécules  terreufes,  de  manière 

qu'il  femble  qu'il  ne  leur  doit 

reiter  que  la  vertu  incraffante 
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31  faut  donc  rejetter  principale- 
tment  fur  la  qualité  incraffante 
-Tefpece  d'aitriction  que  certains 
.abforbans  femblent  produire 
dans  les  diverfes  parties  du  corps 
-qui  font  .au  xle-là  des  premières 
voies. 

Troifiémement,  les  Abforbans 
font  incraiTans ,  excepté  la  pierre 
Hématite,  l'Antimoine  diapho- 
rétique  ,  les  Bezoards ,  &  quel- 
ques autres  drogues  qui  déve<- 
iappent  le  fang,  .6c  excitent  la 
j:ranfpiration  ou  la  fueur. 

Quatrièmement .,  les  Abfor- 
bans tempèrent  la  chaleur  du 
fang.  Cette  vertu  eft  une  fuite 
de  la  faculté  incrafTante. 

Cinquièmement  lesAbforbans 
defTéchent  les  fîbres  de  l'eito- 
mac  6c  des  inteftins,  6c  s'ils  font 
diaphorétiques  Leur  vertu  deffi- 
eative  eft.  générale.  Les  Abfor- 
bans defTechent  les  inteftins ,  i 9. 

en 
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en  prenant  l'humidité  de  ce  vif- 
cere. 

i°.  En  bouchant,  &  en  ref- 
ferrant  les  orifices  des  tuyaux 
fécretoires  qui  font  deftinés  à 
filtrer  l'humeur  inteftinale.  C'effc 
pourquoi  les  abforbans  femblent 
avoir  la  vertu  diurétique.  Mais 
{a  fécretion  abondante  des  uri- 
nes à  laquelle  ils  peuvent  don- 
ner lieu  dépend  d'une  dériva- 
tion qui  fe  fait  de  la  férofité 
vers  les  reins  en  conféquen- 
ce  du  changement  que  ces 
Médicamens  produifent  dans 
ks  inteftins. 

Maladies  qui  inàiment  les 
Abforbans. 

Les  Médicamens  propres  à 
abforber  font  indiqués  lorfqu'il 
y  a  des  humeurs  piquantes 
dans  l'eftomac   &  les   inteftins , 

N 
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&  lorfque  l'on  foupçonne  qu'il 
y  a  dans  le  fang  des  fels  acides , 
qui  peuvent  être  corrigés  par  des 
fubltanc.es  terreufes  ou  alkalines. 
On  les  ordonne  quelquefois  aux 
perfonnes  qui  ont  des  rapports 
acides  ou  aigres ,  qui  ont  trop  de 
chaleur  dans  l'eftomac  ,  qui 
mangent  avec  excès  des  fruits 
aigres  ,  &c. 

Ils  s'employent  plus  fréquem- 
ment à  titre  d'incraflans  &  d'af- 
tringens  dans  le  flux  de  ventre 
&  les  hémorragies. 

Manière  d'employer  les  AbforbansP 

Les  Abforbans  agiiTent  bien 
mieux  étant  pris  en  fubftance , 
çp  poudre  ou  en  bol ,  que  s'ils 
étoient  diflbus  ou  étendus  dans 
quelque  liqueur.  Car  moins  ils 
font  délayés ,  plus  ils  abforbent. 

On  dpit  éviter  d'y  joindre  des 
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acides  ,  de  crainte   de  détruire 
leur  principale  vertu. 

Combinaifons  de  divers  Médicament 
avec  les  Abforbans. 

Il  eft  quelquefois  utile  de  join- 
dre les  ilomachiques ,  les  toni- 
ques ,  les  diaphoniques  avec 
les  abforbans  ,  furtout  dans  les 
maladies  qui  font  chroniques  » 
pour  empêcher  que  i'eftomac  ne 
loit  afifbibli  par  le  long  ufage 
des  Abforbans ,  &  qu'il  ne  fe  for- 
me des  obftrudlions. 

2  ° .  Ils  fe  marient  efficacement 
3ivec  les  Narcotiques. 

CONTRINDICATIONS. 

L'atonie  de  i'eftomac ,  l'épaif- 
fiflement  fanguin  &  lymphati- 
que ,  la  pituite  des  premières 
voies  empêchent  l'ufage  des  Al> 
forbans. 

Nij 
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On  les  prefcriroit  en  vain  au* 
mélancoliques  &  aux  hypochon- 
driaques  qui  ont  des  rapports 
acides.  Les  ftomachiques,  les 
apéritifs  &;  les  laxatifs  ,  tels  que 
les  eaux  minérales  ferrugineufes 
leur  conviennent  mieux  :  fub~ 
laîâ  cauja  toliitur  effeçïus. 

fréçautious  dans   l'ufage  des 
Abforbans, 

Il  faut  être  réfervé  dans  l'ufa* 
ge  des  Abforbans ,  parce  qu'ils 
u'otent  pas  la  çaufe  du  mal.  Sou- 
vent cette  çaufe  s'attaque  par 
des  remèdes  totalement  diffé- 
rent des  Abforbans.  Car  les  uns 
font  ftomachiques  3  d'autres  pur- 
gent en  même  tems  comme  les 
eaux  Thermales  ,  l'Aloë  ôc  la 
Rubarbe  5  d'autres  fondent ,  & 
évacuent  la  pituite ,  par  exem- 
ple l'Ipecacuanha  ,  &c. 


ECttAÙFFAKS.  l^J 

Cependant  fi  on  eft  obligé  de 
les  employer  long-tems  ,  il  eft  à 
propos  de  purger  de  tems  en 
tems  pour  emporter  la  crafte 
qu'ils  laiffent  dans  l'eftomac  Se 
les  inteftins ,  pourvu  toutefois 
qu'il  n'y  ait  pas  de  contrindica- 
tion. 


ARTICLE    XII, 

Des  Echauffans* 

LEs  Médicamens  qui  échauf- 
fent fe  rapportent  à  diver- 
fes  clafles ,  entre  autres  à  celles 
des  ftimulans,  des  toniques  , 
des  cordiaux  &  des  fudorifî- 
ques. 


Niij 
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ARTICLE    XIII. 

Des   Rafraichijfws. 

LEs  Rafraichiflans  font  des 
Médicamens  qui  tempè- 
rent la  chaleur  du  fang  ,  furtout 
en  le  condenfant  ou  en  le  coa- 
gulant en  quelque  manière. 
D'autres  produisent  le  même 
effet  en  délayant ,  ou  en  épaik 
fhTant ,  ou  en  relâchant.  Je  n'ai 
à  rapporter  ici  que  les  Médica- 
mens qui  condenfent  ou  coagu- 
lent le  fang. 

Rafraichtss  an  s. 

Tous  les  Délayans. 
Tous  les  Relâchans. 
Tous  les  Adouciffans. 
Tous  les  Incraffans. 
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La  Glace. 

L'eau  froide. 

L'Ozeiile.     Acetofa     rotundifolia. 

fol  la  hortenfis.  Inft. 
L'Alleluia.    Acetofella  ,    Lujula  , 

Oxytriphyllon  ,    alléluia    ojfici- 

narum. 
Le  fruit  de  Sumac.  Rhus  Virgi- 

manu  m.  Inft. 
Les  Citrons.  Voyez  les  Cordiaux. 
Les  Oranges.  Voyez,  les  Cordiaux. 
Les  Grofeilles. 
Le  fruit  d'Epine-Vinette, 
Le  fel  de  Nitre  >  un  demi  gros 

par   pinte  d'eau  ou    tout  au 

plus  fur  chaque  livre  d'eau. 
Le  fel  de  Prunelle. 
La  crème  de  Tartre  ,  jufqu  aune 

agréable  acidité. 
L'efprit  de  Vitriol  &:  les  autres 

acides  minéraux  jufqtt'à  vingt 

gouttes  dans  quelque  liqueur^ 

ad  gratam  acïditatem. 
Les  Tamarins ,  jufqu'à  une  once 

N  iiij 


z$6    Rafraîchissant. 
fur  deux  livres  d'eau.  Tama~ 

rinài  Officinarum.  Siliqua  Ara- 
bica ,  qu&  Tamarindus.  Raii  hift* 
!Le  bain  d'eau  douce. 

Vertus  communes  aux 
R  afrahhiffans . 

Premièrement  ,  tous  les  acides 
font  ftimulans^C'eft  pourquoi  on 
les  employé  dans  les  affections 
foporeufes,  la  lipothymie,  &c. 
Ils  font  même  quelquefois  la 
fonction  de  cordial.  Leur  qua- 
lité ftimulante  eft  forte  dans  la 
bouche  &;  dans  l'eftomac ,  mais 
elle  eft  bien  moindre  dans  les 
ïnteftins.  Enfin  elle  n'eft  pref- 
que  plus  piquante  >  quand  la  li- 
queur eft  confondue  aveclefang. 
Les  vertus  les  plus  remarquables 
qui  leur  reftent  font  celles  de 
rafraîchir,  de  reflerrer  &  d'ex- 
citer les  urines. 
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Secondement ,  les  acides  font 
en  quelque  manière  coagulans. 
Ils  ne  figent  pas  le  fang ,  com- 
me les  acides  caillent  le  lait. 
Mais  ils  produifent  un  effet  qui 
en  approche  en  quelque  manière. 
Car  ils  condenfent  puiffamment 
le  fang  5  6c  pouffent  abondam- 
ment par  les  urines, 

C'eft  la  troifiémç  vertu  des 
acides  ;  ils  ont  une  vertu  parti- 
culière pour  féparer  la  férofité 
du  fang ,  &  ftimuler  les  organes 
fécrétoires  des  urines ,  fans  ce- 
pendant échauffer.  On  les  em- 
ployé quelquefois  dans  quelques 
hydropifies  qui  font  accompa- 
gnées d'une  grande  chaleur. 

Quatrièmement ,  ils  font  af- 
tringens  :  ils  conviennent  dans 
certaines  évacuations  7  comme 
dans  les  hémorragies ,  les  flux  de 
ventre  bilieux  ôc  autres. 

Cinquièmement,  ils  réfiftem 

Nv 
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à  la  pourriture.    On  les  recom- 
mande   fort    dans   la  perte,  & 
quelquefois  même  pour  détour- 
ner la  gangrené. 

Sixièmement  ,  ils  excitent 
l'appétit  5  par  exemple  le  fuc  de 
limon  s'empioye  fouvent,  ainfi 
que  celui  des  bigarades ,  comme 
une  chofe  délicieufe  pour  rani- 
mer l'appétit. 

Septièmement ,  ils  font  An- 
thelminthiques. 

Huitièmement,  ils  convien- 
nent dans  plufieurs  maladies 
fcorbutiques  ,  quand  la  partie 
rouge  du  fang  eft  en  di Ablu- 
tion: 

Neuvièmement  >  ils  fixent  la 
fièvre  d'accès  3  mais  ils  font  traî- 
tres :  il  ne  faut  pas  s'y  fier  ,  par- 
ce que  la  fièvre  peut  devenir 
après  pire  qu'elle  n'étoit. 

Dixiemement ,  ils  font  le  coi> 
trepoifoa  le  plus  efficace   que 
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nous  connoiflîons  de  l'Opium  , 
de  la  Ciguë  &.  des  autres  plantes 
Narcotiques.  Mais  il  faut  aupa- 
ravant emporter  par  le  vomilfe- 
ment  &  la  purgation  le  poifon 
qui  peut  être  dans  reftomac  & 
ies  inteftins.  Enfuite  les  acides 
&  les  toniques  achèvent  la  eu- 
ration. 

Onzièmement  ,Jes  acides  mi- 
néraux ne  font  pas  grande  im- 
preflîon  fur  les  produits  Anti- 
moniaux  5  mais  les  acides  végé-; 
taux  développent  efficacement 
leur  éméticité* 

Enfin  la  faculté  qui  a  le  plus 
de  rapport  à  notre  lujet,  eil  la 
faculté  de  rafraîchir  &  d'appai* 
fer  promptement  la  foif.  Si  on 
fçavoit  ufer  à  propos  des  acides  i 
on  épargneroit  bien  des  fai- 
gnees  ,  que  1  on  ne  prodigue 
10  u  vent  que  parce  que  le  fan  g 
eft  trop  raréfié  ou  trop  animé. 

Nvj 
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Maladies  qui  indiquent  les 
R  afraichijfans. 


Les  RafraîchifTans  font  d'un 
très-grand  ufage ,  dans  les  cha- 
leurs exceffives  ,  dans  l'ardeur 
fébrile  ,  dans  l'effervefcence  de 
la  bile.  Le  fel  de  Nitre  ,  les  fe- 
niences  farineufes  y  les  émul- 
fions,  les  délayans  font  fort  ufi- 
tés  pour  tempérer  le  fang  dans 
Une  infinité  de  maladies». 

Manière  Remployer  les 
Rafraichijfans.. 

Le  repos  du  corps  &  d'efprit 
contribue  beaucoup  au  rafrai- 
chifTement.  Au  contraire  les  agi- 
tations &  les  parlions  vives  nui- 
fent  beaucoup  5  &.  empêchent 
l'effet  des  Médicamens  employés 
pour  rafraîchir. 

Il  faut  toujours  confulter  les 
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inclinations  de  la  nature ,  avant 
d'employer  les  Rafraichiffans. 
Souvent  il  y  auroit  du  danger  à 
éteindre  fon  feu ,  qui  peut  être 
faiutaire.  On  doit  fimplement  le 
modérer,  lorfqu'il  eft  trop  vio- 
lent ,  furtout  quand  la  nature 
travaille  à  quelque  erife  avan- 
tageufe.  Dans  ce  cas  les  acides 
font  redoutables  ,  parce  qu'ils 
rafraichiffent  trop.  Les  adoucif- 
fans  ôc  les  délayans  font  préfé- 
rables. 

L'eau  froide  nyeft  gueres  utile5 
aux  malades  foit  qu'ils  i'em- 
ployent  intérieurement  ,  foi'r 
qu'ils  l'employent  en  bain.  Il  eft 
rare  que  notre  corps  réfifte  aux 
împreffions  fubites  des  liqueurs 
froides  ,  quand  l'intérieur  eft 
fort  échauffé.  Rien  de  plus 
commun,  que  de  voir  naître  des 
pleuréfies  ou  des  fluxions  de 
poitrine   à  l'occafioa  de  quel- 
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ques  verres  d'eau  froide  pris 
imprudemment  lorfque  le  corps 
ou  la  poitrine ,  ou  les  entrailles 
font  fort  échauffées.  Souvent  il 
fuffit  de  fe  plonger  les  bras  dans* 
l'eau  froide  pour  donner  lieu 
dans  de  pareils  cas  aux  maladies 
inflammatoires.  C'eft  pourquoi 
nous  ne  pouvons  époufer  la  doc- 
trine de  ceux  qui  prétendent 
avoir  fait  des  cures  merveilleu- 
fes  avec  la  glace  ou  l'eau  froide. 
Nous  penfons  que  leur  conduite 
cft  admirable  y  mais  inimitable. 

Combinaifons  de  divers  Médicamens 
avec  les  Rafraishiffans* 

On  combine  enfemble  les 
délayans,  les  huileux,  les  mA 
craflans,  les  mucilagineux,  les 
acides,  les  nitreux,  &c. 

On  ne  mêle  jamais  les  acides 
avec  les  émulions.,  ni  avec  le 
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lait ,  qu'ils  feroient  tourner  erx 
grumaux. 

Les  Narcotiques  joints  aux 
RafraichifTans  font  utiles  dans 
certains  cas. 

Il  n'eit  pas  rare  de  mêler  avec 
les  rafraichiffans  des  drogues  qui 
échauffent,  comme  les  cordiaux 
&  les  fudorifiques.  Il  ne  faut 
pas  taxer  de  {implicite  cette 
combinaifon,  quelque  ridicule 
qu'elle  paroiiTe.  Ceux  qui  l'or- 
donnent ont  intention  de  tem- 
pérer l'a&ivité  des  cordiaux  ou 
des  fudorifiques ,  ou  de  les  ren- 
dre adouciflans.  Ainlî  en  émul- 
fîonnantune  potion  fudoririque, 
on  ne  prétend  pas  la  rendre  ra- 
fraichiffante  ,  mais  adouci  ffan  te» 
La  faculté  échauffante  dii  fudo- 
rifique  fait  difparoître  la  qualité 
rafraichifîante  de  l'émulfion  5 
mais  elle  lui  laiiTe  fa  verni  adou- 
ciffante  y  qui  eft  d'un  grand  avai*- 
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tage  ce  qu'on  ne  trouve  dans  au- 
cun fudorifique ,  fi  ce  n'eft  peut 
être  dans  la  corne  de  cerf. 

Maladies  qui  indiquent  les 
Rafraichijfans.- 

Premierement,  les  Rafraîchi fc 
fans  nuifent  à  reftomac.  Les 
acides  que  plufieiïrs  eftiment 
comme  ltomachiques ,  ne  con- 
viennent que  dans  certains  cas, 
lorfque  l'eftomae  eft chaud,  que 
la  digeftion  eft  troublée  par  des 
humeurs  acres  bilieufes,  nido- 
reufes,empyreumatiques.Cepen~ 
dant  11  on  en  fait  un  trop  long 
ufage  même,  dans  ces  circons- 
tances y  on  s'en  trouve  incom- 
modé. 

Secondement ,  les  acides  ne 
font  pas  utiles  dans  la  plupart 
des  flux  de  ventre  5  mais  les  dé- 
layans  x  les  adouciiTans ,  les  in^ 
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craflans  &  les  aftringens  toniques 
ou  purgatifs  conviennent  mieux 
ordinairement.  Les  acides  ne 
font  du  bien  que  lorfque  la  diar- 
rhée eft  occafionnée  par  une 
trop  grande  abondance  de  bile 
(  qu'il  faut  réprimer  )  ou  par  d'au- 
tres caufes  équivalentes*      , 

Troifiémementj  les  acides  nui- 
fent  dans  les  excoriations  des  iiv 
teftins,  des  reins ,  des  uretères  9 
de  la  veflie ,  &c  dans  les  ulcères 
de  ces  parties. 

Quatrièmement ,  ils  ne  con- 
viennent pas  dans  les  coliques, 
à  moins  qu'elles  ne  dépendent 
de  l'efFervefcence  de  la  bile. 
L'efprit  de  nitre  dulcifîé  eft  fort 
bon  dans  ce  cas. 

Cinquièmement ,  ils  font  dan- 
gereux dans  les  obftru&ionsj 
dans  la  cachexie  ,  les  pâles  cou- 
leurs des  filles ,  l'hydropifie  & 
les  autres  maladies  qui  dépens 
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dent  d'obftruftions ,  ou  qui  en 
font  accompagnées  5  cependant 
les  perfonnes  attaquées  de  ces 
maladies  peuvent  quelquefois 
ufer  des  acides  mais  modéré- 
ment &  pour  peu  de  tems ,  lorf- 
que  la  foif  &  la  chaleur  obligent 
d'y  a^voir  recours. 

Ceux  donc  qui  s'imaginant 
que  les  acides  végétaux  (  le  vi- 
naigre par  ex.)  atténuent  &  ré- 
folvent  le  fang ,  les  employent 
indifFércmment  dans  les  mala- 
dies mêmes  qui  font  accompa- 
gnées d'obftruclion  ,  font  beau- 
coup de  tort  aux  malades,  les- 
quels font  la  victime  de  leur 
préjugé. 

Rien  n'eft  plus  commun  que 
de  voir  des  enfans  engendrer 
beaucoup  d'obftru&ions  en  man- 
geant des  fruits  acides.  Les  filles 
4u  Languedoc  qui  mangent 
beaucoup  de  fruits  acides  3  qui 
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abondent  dans  le  pays  ,  font  fu- 
jettes  aux  pâles  couleurs  qui 
viennent  certainement  de  Pé- 
paiffiflement  de  la  lymphe  ,  pro- 
duit par  les  acides  dont  elles 
abufent.  Que.  les  acides  végé- 
taux ayent  donc  la  faculté  inci- 
fi ve  ou  qu' ils  ne  Payent  pas  !  Nous 
devons  nous  en  méfier,  comme 
s'ils  étoient  incraffans  ,  parce 
qu'il  eft  certain  que  Pabus  qu'on 
en  fait  eft  fuivi  d'obftru&ions  7 

Sixièmement,  ils  font  nuifî- 
blés  aux  poumons.  Lorfqu'ils 
font  foibles  ou  irritables,  que  le 
malade  touffe  beaucoup ,  que  la 
fièvre  ©u  les  poumons  font  en- 
flammés ,  ils  attirent  ou  aug- 
mentent les  dangers  de  l'inflam- 
mation en  excitant  une  toux 
fréquente  &  fatiguante. 

Septièmement ,  les  Rafraîchit 
fans  qui  condenfent  tout  d'ua 
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coup  le  fang  font  dangereux  dans 
rhémoptyfîe ,  les  hémorroïdes 
aveugles  $  les  rhumatifmes ,  les 
inflammations  qui  font  vives  , 
les  fièvres  lentes  &  les  catarres. 
Huitièmement,  ils  convien- 
nent rarement  à  ceux  qui  ont 
des  fièvres  éxanthématiques*  Si 
l'accès  fébrile  eft  violent ,.  il  faut 
préférer  la  faignée ,  les  délayans 
&£  les  adouciftans  ,  aux  Médi- 
camens  qui  font  trop  rafraichif- 
fanSï  il  eft  d'autant  plus  impor- 
tant d'être  réfervé  dans  l'ufage 
des  RafraichifTans ,  que  le  vul- 
gaire penfe  qu'ils  font  pernicieux 
dans  ces  fortes  de  maladies. 

Précautions  dans  Vufage  des 
Rafraichijfans. 

Il  eft  fouvent  très -avantageux 
de  faire  précéder  la  faignée , 
avant  de  mettre  en  ufage   les 
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Médicamens  qui  rafraîchi  (Tent 
beaucoup,  Enfuite  on  com- 
mence par  les  RafraichifTans  qui 
font  les  plus  doux  dans  leur 
aétion,  tels  que  font  le  fel  de 
Nitre  ,  la  Laitue  ,  la  Bourrache, 
la  Buglofe  ,  le  petit  lait.  Il  eft 
très-important  de  conferver  au 
fang  la  fluidité  qui  lui  eft  nér; 
ceflaire  pour  les  fécrétions. 

Les  bains,  quoiqu'ils  foiene 
par  eux-mêmes  propres  à  rafrai? 
chir ,  donnent  quelquefois  lieu, 
à  des  inflammations  ou  de  la 
poitrine  ou  du  bas  ventre,  en 
comprimant  l'habitude  du  corps. 
Car  cette  compreflion  force  le 
fang  de  fe  porter  plus  abondam- 
ment à  quelque  vifcere  foible 
ou  déjà  enflammé.  C'eft  pour- 
quoi les  bains  d'eau  de  rivière ,' 
ceux  mêmes  qui  font  faits  avec 
le  lait  pu  des  décodions  de  plan** 
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tes  émollientes  ,  ne  font  jamais 
falutaires  dans  les  inflamma- 
tions ,'  ii  ce  n'eft  au  commen- 
cement ou  à  la  fin. 

Voyez  ce  qui  regarde  l'article 
<des  Relàchans  ,  &:  ceux  des  Dé- 
layans,  des  Adouciflans  &  des 
Incraffans. 


.-«■( 


ARTICLE  XIV. 

Des  HtwieEt&ns. 

LE  s  Humedtans  ont  tant 
de  rapport  avec  les  dé- 
layans,  les  relàchans  &c  les  émoi- 
liens,  qu'il  eft  inutile  d'entrer 
dans  aucun  détail  touchant  leurs 
•vertus  &:  leur,  ufage.  Voyez,  les  art. 
des  Léiayans  &  des  Relàchans. 
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ARTICLE    XV. 

Des  Dejféch&ns* 

IEs  Médicament  qui  defTé* 
^chent,  Ce  rapportent  \°P 
aux  abforbans  qui  font  deflica* 
cifs  à  l'égard  de  leftomac  &  des 
inteftins,  2  ° .  Aux  évacuans  ,  fur- 
tout  aux  fudorifiques  ,  aux  pur- 
gatifs &  aux  diurétiques. 

Il  y  a  outre  cela  des  Médica^ 
mens  qui  femblent  détruire 
l'humidité  de  la  même  manière 
que  le  feu  la  confume.  Telle 
eft  l'eau  de  chaux  :  telles  font 
encore  les  fubftances  .oflèufes 
calcinées  ,  l'Ivoire,  la  Corne  de 
«cerf,  &  les  coquilles  d'huitre 
calcinées. 

Quelques-uns  vantent  beau- 
coup  l'eau  de    chaux   féconde 
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depuis  une  once  jufqu'à  quatre 
&  plus  ,  mais  mêlée  avec  du  lait , 
ou  du  petit  lait ,  pour  deflecher 
des  ulcères  internes  des  pou- 
mons ou  d'autres  parties.  Ce  re- 
mède paroît  fî  fufpeft  qu'on 
jn'ofe  pas  l'employer.  Peut-être 
eft-il  moins  formidable  qu'on 
ne  penfe  >  On  employé  cepen- 
dant allez  fouvent  quelques 
cuillerées  d'eau  de  chaux  fé- 
conde mêlée  avec  le  lait  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'aigrifle  dans 
Peftomac.  Ne  pourroit-on  pas 
l'employer  de  cette  manière  > 
mais  un  peu  plus  fouvent ,  pour 
d^autres  vues  ? 

Les  bains  des  eaux  Thermale* 
deflechent  très-efficacement. 

Les  bains  de  fable  marin  font 

auffi  defficatifs ,  parce  qu'ils  pro- 

curent  la  fueur  ou  une  tranfpir 

ration  abondante. 

Les  Defléchans  conviennent 

\ 
3 
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à  ceux  qui  ont  les  fibres  relâ- 
chées par  une  trop  grande  quan- 
tité de  ferofité  ,  ou  languiflantes 
faute  de  ton ,  comme  dans  les 
paralytiques. 

Il  eft  a  remarquer  que  les  re- 
mèdes deflTéchans  ,  par  exemple 
les  fudorifiques ,  quoiqu'ils  ne 
faflent  point  d'impreflion  fur 
l'eftomac  ,  font  cependant  un 
auffi  bon  effet  que  s'ils  étoient 
ftomachiques  ,  lorfque  le  rallen- 
tîfïement  de  la  digeftion  vient 
de  ce  que  les  fibres  de  l'eftomac 
font  abreuvées  d'une  humeur 
féreufe,  pituiteufe  oucatarrhale. 
Souvent  les  fudorifiques  tien- 
nent lieu  de  divers  Medicamens 
dans  quantité  de  maladies  diffé- 
rentes ,  qui  s'accordent  en  ce 
qu'elles  partent  de  la  même  four- 
ce,  fçavoir  d'une  ferofité  fur- 
abondante  ou  de  quelque  hu- 
meur de  mauvaife  qualité. 

O 
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ARTICLE  XVI. 

Des  Vomitifs. 

IES  Vomitifs  ne  font  plus 
_j  en  grand  nombre  depuis 
la  découverte  de  l'émerique  An- 
timonial.  Parmi  les  végétaux, 
nous  n'avons  gueres  que  l'Ipé-r 
cacuanha  qui  foit  maintenant,  eu 


ufaçe. 


Vomitifs, 


La  racine  d'Ipécacuanha  ,  der- 
puis  quatre  grains  jufqu'à 
huit ,  &  davantage ,  quelque- 
fois quarante  grains.  i°.  Ipéca- 
çuanha  Cweritia ,  fwe  vulgaris, 
2  ° .  Ipecacuanhafufca.five  nigra. 

Qff 
Lé  Tartre  Stibié  depuis  un  grain 
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jufqu'à  trois  ou  quatre ,  s'il  eft 

foible  jufqu'à  huit. 
Le  vin  émétique  ,  depuis  une 

once  jufqu'à  trois. 
Le  Gilla  Vitrioli ,  depuis  un  feru- 

pule  jufqu'à  un  gros. 
L'eau  tiède ,  avec  un  peu  d'huile 

ou  de  graifle. 
L'huile. 

Vertus  des  Vomitifs. 

Les  Vomitifs  (  j'entends  les 
grands  vomitifs  :  l'Ipécacuanha 
&;  le  Tartre  Stibié  )  première- 
ment ftimulent  vivement ,  tant 
par  les  impreffions  qu'ils  pro- 
duifent  dans  l'eftomac ,  que  par 
les  fecoufTes  qu'ils  donnent  à  ce 
vifeere  6c  aux  mufcles  voifins. 
Secondement ,  ils  néttoyent  l'ef- 
tomac. Troifiémernent ,  ils  ex- 
citent une  excrétion  abondante 
de  bile  dans  le  duodénum,  &  de- 

Oij 
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fobftruent  le  canal  Cyftique  & 
canal  Colédoque. 

Maladies  qui  indiquent  les  Vomitifs, 

Les  Vomitifs  font  falutaires 
lorfque  l'eftomac  eft  trop  rempli 
d'alimens qu'il  ne  peut  foutenir, 
ou  lorfqu'il  contient  de  la  pitui^ 
te  ,  de  la  bile,  des  humeurs  acres 
ou  corrompues  ,  des  vers ,  du 
poifon ,  &c.  On  les  ordonne  en- 
core pour  défobftruerles  tuyaux 
excrétoires  de  la  bile  3  pour  faire 
rompre  un  abfcés  formé  dans 
quelque  partie  du  bas  ventre. 

Manière  de  prendre  VEmétique. 

Premièrement ,  il  y  a  des  csls 
où  il  faut  faignerlaperfonne  que 
l'on  veut  difpofer  au  vomiffe- 
ment.  On  ne  peut  s'en  difpenfer , 
(\  le  fu jet  eft  pléthorique ,  s'il  eft 
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échauffé ,  s'il  a  la  poitrine  foi- 
ble  ,  délicate  ou  douloureufe , 
en  un  mat  fi  les  dangers  de  l'agi- 
tation du  fang  font  à  craindre. 

Secondement ,  il  eft  utile  de 
prendre  un  lavement  avant 
d'employer  le  vomitif. 

Troifiémement  ,  quelques- 
uns  penfent  qu'il  faut  préparer 
les  humeurs  par  des  remèdes 
convenables  à  leurs  différentes 
qualités,  réfoudre  les  humeurs 
glaireufes  par  des  fels  ,  corriger 
celles  qui  font  acres  par  des  Mé- 
dicamens  délayans ,  ou  mucila- 
gineux  >  ou  nitreux ,  ou  abfor- 
bans,  Cette  méthode  a  fon  uti- 
lité. 

Quatrièmement ,  il  faut  pren- 
dre garde  de  donner  une  trop 
forte  dofe  d'émétique.  Pour 
éviter  cette  faute  furtout  à  l'é- 
gard des  enfans  &  du  fexe,  i! 
faut  étendre  dans  un  demifetier 

p.iij 
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d'eau  une  dofe  raifonnable  d'é" 
métique,  &  rien  faire  prendre 
d'abord  que  le  tiers  ou  la  moi- 
tié 5  fi  cette  première  prife  eft 
inftiffifante  ,  on  en  prend  une  fé- 
conde ou  tout  ce  qui  refte.  Il  y 
en  a  qui  ont  coutume  de  com- 
mencer par  une  grande  dofe. 
Cette  conduite  eit  blâmable , 
parce  qu'il  eft  fort  difficile  de 
modérer  le  vomiftement ,  quand 
il  eft  trop  violent.  Elle  n'a  lieu 
que  dans  des  ca:  extraordinai- 
naires,  tels  que  l'apoplexie  ,  où 
il  faut  émouvoir  vigoureufe- 
ment  le  malade. 

Cinquièmement  l'émétique  fe 
prend  le  matin ,  parce  l'on  a 
plus  de  vigueur  alors,  &  que  la 
digeftion  eft  faite. 

Sixièmement ,    on   l'ordonne 
%  rarement  en  bol,  mais  ordinai- 
rement en  liqueur. 

Septièmement  >    immédiate- 
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ment  après  rémétique  on  ne 
prend  rien3  ni  foiide  ,  ni  liqui- 
de 5  entre  autres  chofes  il  n'y  a 
rien  qui  puifle  faire  plus  de  mal 
alors  que  ce  qui  refroidit  l'efto- 
mac.  C'en:  pourquoi  on  doit  in- 
terdire ,  dans  le  cas  préfent,  le 
laitage  &  les  acides ,  foit  végé- 
taux foit  minéraux. 

Huitièmement  ,     un    quart 
d'heure  ou  un  demi  quart  d'heu- 
re, quelquefois  une  demie-heure 
après  que  l'on  a  pris  rémétique 
les  maux  de  cœur  ou  les  naufées 
fe  font  fentir  :  dès  qu'on  a  vomi 
une  fois ,  on  boit  quelques  ver- 
res de  bouillon  ou  d'eau  tiède 
pour   aider  le   vomiflement ,  & 
on  boit  ainfi  autant  de  fois  qu'on 
Vomit  abondamment.  S'il  s'écou- 
le plus  d'une  demie-heure  fans 
que  le  vomiflement  furvienne  , 
il  faut  l'exciter  en  fe  chatouil- 
lant le  çofier  avec  les  doisrts  ou 
une  plume.  O  fiij 
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Quand  on  a  pris  l'émétique,  M 
cft  bon  de  fe  promener  dans  fa 
chambre  ,  s'il  eft  poflîblei  cela 
détermine  plus  promptement  le 
vomiflement. 

Neuvièmement  5  lorfque  le 
malade  commence  à  rendre  de 
la  bile  pure  après  trois  ou  qua- 
tre vomiffemens ,  c'eft  une  mar- 
que qu'il  a  vomi  fuffifamment. 
Pour  lors  loin  d'animer  ou  d'aug- 
menter les  efforts  de  la  nature , 
il  faut  penfer  à  les  appaifer,  & 
y  travailler  fans  délai.  Mais  fi  le 
malade  rend  de  la  bile  pure  dès 
le  commencement  avant  le  troi- 
fiéme  vomiflement  ,  il  eft  cer- 
tain que  l'émétique  ne  conve- 
noit  point  :  ou  il  n'y  avoit  nulle 
indication  de  l'employer ,  ou 
l'humeur  qu'il  falloit  évacuer 
étoit  en  fi  petite  quantité  & 
en  même  tems  fi  vifqueufe  que 
l'émétique  n'a  pu  la  détacher.. 
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Dixiémement,  après  les  éva- 
cuations convenables  il  faut  don- 
ner au  malade  quelques  cuille- 
rées de  bon  vin  vieux  relevé 
avec  de  la  canelle  &  du  fucre. 
S'il  a  envie  de  dormir  il  ne  faut 
pas  l'en  empêcher  >  après  le  vo- 
mifTement  il  n'en  réfulte  aucun 
inconvénient  ,  mais  on  feroit 
mal  de  le  biffer  dormir  avant 
l'effet  de  l'émétique. 

Onzièmement ,  trois  heures 
après  l'effet  du  Vomitif  ,  on 
donne  au  malade  un  bon  bouil- 
lon ,  on  lui  preferit  un  régime 
convenable  *  pour  le  refte  du 
jour. 

Douzièmement ,  fi  rémétiqac 
ne  produit  aucun  effet  par  le  bas, 
fix  ou  huit  heures  après  les  vo- 
miffemens  on  fera  prendre  au 
malade  un  lavement  purgatif  ou 
quelques  pilules  purgatives  pour 
déterminer  par  les  felles  les  hu~ 

Ot 
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meurs  de  mauvaife  qualité  ,  qui 
ont   été    mifes   en  mouvement 
par  l'émérique. 

Treizièmement,  quand  l'émé- 
tique a  caufé  une  grande  cha- 
leur ou  une  grande  foif ,  on  y 
remédie  aifément  par  une  boif- 
fon  rafraichifïante. 

Combinaifons  de  divers  Médicamens 
avec  les  Vomitifs. 

Il  n'y  a  point  de  Médicament 
qui  foufFre  moins  de  combinai- 
fons  que  les  Vomitifs.  Comme 
ils  s'expulfent  promptement  eux- 
mêmes  avec  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  l'eftomac  >  les  Médica- 
mens qu'on  y  joindroit  n'au- 
roient  pas  le  tems  de  fortir  par 
le  pylore ,  &  d'entrer  dans  les 
inteltins  grêles  pour  pénétrer  par 
les  veines  laétées  dans  la  route 
de  la  circulation.   Tout  ce  que 
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Von  peut  faire  de  mieux  ,  eft  de 
marier  avec  l'émétique  les  Mé- 
dicamens  qui  commencent  à  agir 
dans  l'eftomac  même  peu  après 
qu'on  l'a  pris,  fçavoir  les  Cor^ 
diaux  &  les  Narcotiques. 

Premièrement  ,  on  combine 
des  Cordiaux  avec  l'émétique  , 
quand  on  traite  un  fujet  foible 
dont  reftomac  eft  farci  d'ali- 
mens ,  ou  rempli  d'humeurs  de 
mauvaife  qualité.  Par  exemple 
fi  un  particulier  tombe  en  fo^ 
blefte  ou  en  fyncope  pour  s'être 
livré  à  la  crapule,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  lui  donner 
l'émétique  dans  une  potion  cor. 
diale.  De  cette  manière  on  rem_ 
plit  en  même  tems  deux  indica^ 
tions  prenantes  :  on  fournit  fur 
le  champ  au  rmlade  les  forces 
iiécefïaires  pour  vomir.  Il  faut 
avouer  que  les  Cordiaux  ten- 
dent par  eux-mêmes  à-  afToibiir 

O  vj 
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l'émétique  ,  en  ce  qu'ils  roidif- 
fent  jufqu'à  un  ,  certain  point 
l'eftomac  contre  le  vomiflement. 
C'en;  pourquoi  on  s'en  fert  avec 
fuccès  pour  arrêter  les  vomiffe- 
mens.  Mais  les  Cordiaux  ne 
produifent  gueres  cet  effet  que 
lorfque  la  caufe  du  vomiflement 
n'eft  plus  dans  l'eftomac. 

Quelque  efficacité  qu'ayent 
les  Cordiaux  pour  roidir  l'efto- 
mac contre  le  vomiflement,  il 
faut  que  leurs  efforts  cèdent  à 
une  dofe  fuffifante  d'émétique: 
ils  produifent  néanmoins  un 
grand  bien  Yen  donnant  plus  de 
force  à  l'eftomac 

Secondement  ,  on  combine 
les  Narcotiques  avec  l'éméti- 
que. Quoiqu'ils  foient  propres  à 
affbiblir  l'a&ion  de  l'émétique, 
cependant  on  les  joint  quelque- 
fois au  vomitif,  pour  empêcher 
qu'il  n'é  branle  rrop  le  genre  ner- 
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Yeux ,  par  exemple  dans  les  fem- 
mes hyftériques  auxquelles  il  eft 
nécefTaire  de  donner  l'é met i que- 
maigre  les  douleurs  &C  les  fpaf- 
mes  cruels  qui  les  toarmenr- 
tenc 

Les  malades  affligés  de  pareils 
maux  font  bien  plutôt  foulages 
en  prenant  l'émétique  avec  un 
peu  â'Opium  ou  quelque  prépa- 
ration Narcotique  :  ils  vomiflent 
avec  plus  de  douceur..  Car  le 
Narcotique  peut  faire  cefTer  les 
mouvemens  convulfifs ,  l'érétyf- 
me  &c  les  douleurs ,  &  rendre 
ïeftomac  moins  irritable. 

Souvent  Ton  mêle  avec  l'é- 
métique divers  purgatifs,,  afin 
d'adoucir  l'action  du  Vomitif, 
en  déterminant  par  le  bas  une 
partie  des  humeurs  de  mauvaife 
qualité,  qui  féjournoient  dans 
reilomac. 
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CONTR  IN  D  ICA  TlONS. 

L'émétique  entraine  avec  for 
beaucoup  d'inconvéniens  ,  &  ex- 
pofe  quelquefois  à  de  grands 
dangers. 

Tous  les  accidens  auxquels 
l'émétique  peut  donner  lieu  fe 
rapportent  à  deux  caufes  prin-* 
cipales,  qui  font  i  °.  l'irritation 
qu'il  produit  dans  Peftomac.  2P. 
les  fecoufles  violentes  des  vifce- 
res  du  bas  ventre  Se  de  la  poi- 
trine. 

Premièrement,  eu  égard  aux 
imprefTions  que  l'émétique  fait 
fur  l'eftomac  &:  aux  contrac- 
tions de  ce  vifeere  :  le  vomitif 
ne  convient  pas  à  ceux  qui  ont 
î'eftomac  foible  ou  en  phiogofe 
ou  affligé  d'une  hémorragie.  On 
ne  doit  pas  le  permettre  aifément 
aux  filles  qui    fe  plaignent  de 
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maux  de  cœur ,  ou  de  coliques 
d'eftomac.  Ces  accidens  peu- 
vent dépendre  de  toute  autre 
caufe  que  de  Saburre  ou  de  mau- 
vaifes  humeurs  arrêtées  dans 
l'eftomac.  Car  fouvent  ils  vien- 
nent de  ce  que  le  fang  fe  porte 
en  trop  grande  quantité  dans  les 
vaifleaux  de  ce  vifeere.  En  re- 
cherchant la  caufe  primitive  de 
tout  ce  défordre  ;  on  voit  pour 
l'ordinaire  qu'elle  confifte  dans 
le  défaut  des  menftrues  ou  dans 
leur  fuppreffion.  La  furabon- 
dance  du  fang  naturelle  à  leur 
fexe  ne  pouvant  fe  faire  jour  par 
la  matrice  reflue  (  pour  ainft 
dire  )  dans  les  parties  fupérieu- 
res  s  l'eftomac  &:  les  poumons  en 
fouffient  beaucoup.  Les  diver- 
fes  afTe&ions  de  la  matrice  peu- 
vent auflî  par  le  commerce  du 
genre  nerveux  rendre  le  ventri- 
cule participant  des  maux  qu'elle 
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fouffre.  Car  on  remarque  qu'if 
y  a  autant  de  fympathie  encre 
leftomac  &:  la  matrice  qu'entre 
la  tête  &  l'effcomac.  Ceux  qui 
ont  des  dérangemens  de  dige- 
ftion  à  caufe  de  la  fuppreffion 
du  flux  hémorroïdal  ,  doivent 
s'appliquer  à  eux-mêmes  ce  que 
nous  avons  dit  touchant  le  fexes 
de  [même  ceux  qui  ont  le  foye 
obftrué.  Les  obftru£tions  du  foye 
font  une  caufe  très-commune 
des  maux  d'eftomac  &:  du  défaut 
de  digeftion  :  fouvent  même  les 
douleurs  du  foye  font  prifes  pour 
des  coliques  d'eftomac,  La  pro- 
ximité de  ces  deux  vifeeres  don- 
ne lieu  à  ces  méprifes.  Au  refte 
leur  communication  par  le 
moyen  des  vaifleaux  fanguins 
fait  que  le  mal  pafle  bientôt  de 
l'un  à  l'autre., 

J'ajouterai    encore    que   l'on 
lie  doit  preferire  i'émétique  aux 
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femmes  enceintes  que  dans  des 
cas  extraordinaires.  Quoiqu'on 
les  voye  quelquefois  vomir  d'el- 
les-même  fans  faire  de  faufles 
couches,  &  même  fans  en  être 
incommodées  5  comme  ces  cas 
font  rares ,  il  faut  s'en  tenir  aux 
régies  générales ,  &  fuivre  tou- 
jours le  parti  le  plus  fur  ,  au- 
tant qu'il  eft  poffiMe. 

Secondement  fi  on  confîdere 
les  accidens  auxquels  expofe  les 
compreflîons  violentes  du  bas 
ventre  y  on  voit  clairement  que 
Its  Vomitifs  font  dangereux 
dans  une  infinité  de  cas  ou  de 
maladies.  Telles  font  les  fièvres 
aiguës  :  la  pléthore  mife  en  mou- 
vement: les  coliques  fanguines: 
la  fuppreffion  des  régies  &  des 
hémorroïdes  :  les  coliques  Né- 
phrétiques :  les  hémorragies  :  les 
inflammations  internes  &  exter- 
nes y  l'Angine  inflammatoire* 
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l'ophtalmie  &  autres  :  les  maïa- 
dies  qui  font  la  fuite  de  quelque 
chute  :  les  abfcés  :  les  ulcères 
d'uiïmauvais  cara&erc  :  les  fkir- 
res  ::  les  cancers  f  les  anévrifmes  : 
la  plupart  des  maladies  de  poi- 
trine ,  la  phtifie ,  l'afthme  (ec  y 
&c.les  mauvaifes  conformations 
du  thorax  i  les  dépôts  du  fang 
dans  la  tête  ou  dans  d'autres 
parties  :  le  vertige  qui  dépend 
de  la  quantité  ou  de  la  raréfac- 
tion du  fang-  ;  Us  migraines  via- 
lentes.  On  doit  interdire  les  vo- 
mitifs au  fexe ,  lorfqu'il  eft  fur 
le  point  d'avoir  fes  règles ,  &  lors- 
qu'il celle  de  les  avoir.  Ils  ne 
peuvent  être  employés  avec  fu- 
reté que  deux  ou  trois  jours  après 
<jue  le  tems  critique  eft  pafle. 
Ils  font  encore  nuifibles  à 
ceux  qui  ont  des  hernies ,  des 
defcentes  de  matrice  ou  de  va- 
gin ,  des  chutes  de  fondement* 
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a  ceux  qui  ont  des  fueurs  criti- 
ques ,  des  accès  épileptiques  ou 
des  vapeurs  5  à  ceux  qui  ont  un 
flux  de  ventre  féreux,  poracé3 
ou  lientérique  5  aux  perfonnes 
enfin  qui  font  naturellement 
échauffées  ou  conflipées. 

On  ne  doit  point  permettre 
l'émétique  à  ceux  qui  ont  les 
maladies  ou  les  incommodités 
que  nous  venons  de  déduire  ; 
ou  iî  on  le  fait,  il  faut  qu'on  y 
foit  forcé  pour  un  plus  grana 
bien.  Alors  on  doit  ufer  de  tou- 
tes les  précautions  néceflaires 
pour  prévenir  ou  adoucir  les  fâ- 
cheux accidens  qui  peuvent 
furvenir  ,  &:  qui  font  quelque- 
fois inévitables.. 

Précautions  dans  Vufage  des 
Vomitifs. 

Lorfqu'on  doit  prendre  l'émé- 
tique >  il  faut  avoir  foin  de  £$ 
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pourvoir  de   quelque  liqueur; 

Ear   exemple,    de  tifane  ou  de 
ouillon  ou  de  thé  ,  afin  de  boire 
un  bon  verre  de  liqueur  aulîîtôt 
qu'on  aura  vomi  ,  &  chaque  fois 
qu'on    vomira    abondamment. 
Sans  cette  précaution,  il  eft  in- 
croyable combien  on  foutifre  en 
faifant  des  efforts  cruels ,  &  pref-* 
que  inutiles  :  n'y  ayant  pas  dans 
l'eftomac  aflez  de  liquide  pour 
faciliter  le  vomifTement.  Quand 
il  y  a  peu  de  chofe  dans  Feflo- 
mac>  il   faut  qu'il  fe  contracte 
prodigieusement   pour  pouvoir 
comprimer   le    peu    de  liquide 
qu'il  contient  >  ce  qu'il  ne  peut 
faire  fans  de  grandes  douleurs. 
.Mais  en  fourni  fiant  à  boire  au 
malade   à  mefure  qu'il   vomit,. 
on  rend ,   pour    ainfi    dire ,  au 
ventricule   le   point  d'appui  & 
le  levier  qui  lui  font  nécefïaires 
pour  foulever  ce  qui  l'inconi- 
mode, 
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Il  ne  faut  pas  irriter  l'eftomac, 

fi  le  vomiiïement  eft  facile  ou 

fpontané.   Il  faut  auïlî  fe  donner 

de  garde  de  le  fupprimer  trop- 


__  A 

tôt 


Quelquefois  il  arrive  que  les 
Vomiflemens  font  trop  opiniâ- 
tres ,  ou  qu'ils  perfiftent  long- 
teins.  On  les  fait  celïer  ^yec  une 
potion  cordiale  ,  telle  que  l'eau 
de  Mente  dans  laquelle  on  a  dif- 
fout  un  peu  de  Thériaque  ,  ou 
avec  quelque  autre  médicament, 
foit  altringeiK  ,  foit  ^ntifpafmo* 
dique. 

Pendant  l'opération  de  i  emé» 
tique  i,  il  faut  fe  tenir  chaude- 
ment, &  après  cela  il  faut  en- 
core fe  ménager.  On  ne  doit 
pas  s'exppfer  trop  tôt  A  l'air  froid: 
on  doit  s'interdire  pendant  tout 
le  jour  les  boiflbns  froides,  les 
liqueurs  irritantes,  les  ratafias, 
les  médicamens  échauffons ,  les 
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mers  de  haut  goût  :  il  faut  man* 
ger  peu,  &:  ne  prendre  que  des 
ialimens  faciles  à  digérer  &  d« 
bon  fuc. 

— mrr% 

ARTICLE  XVIL 

Des  Purgatifs. 

Ous  diviferons  les  Ca«* 
thartiques  en  quatre  par- 
ties :  la  première  comprendra 
les  Laxatifs  :  la  féconde  les  Mi- 
noratifs  ;  la  troifiémç  les  Purga- 
tifs proprement  dits  :  la  quatriè- 
me enfin,  les  Purgatifs  violens. 

Purgatifs  relâchans  ou  laxatifs. 

L'huile  d'Amandes  douces,  jus- 
qu'à quatre  onces. 
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L'huile  d'Olive  ,  comme  çy-defe 

fus. 
L'huile  de  graine  de  lia ,  com** 

me  cy-defïus. 
Les  bouillons  gras. 
Les  décodions  de  plantes  émol- 

lientes.  Voyez,  les  Relâchans. 
Les  raifins  fées,  en  décoction > 

fans  pépins. 
Les  Pruneaux.  Prima  Damafcena 

noflratia.  Bellon,  Offic,  &  &H# 

multœfpecies. 
Les  autres  fruits  doux  qu  açi^» 

des. 

fil. 

Purgatifs  Minor  atifs . 

La  Rubarbe  ,  jtifqu'à  un  gro$ 
en  fubftançe  y  6c  jufqu'à  deux: 
2;ros  en  infufîon.  Rhabarbarum 
folio  oblongo  crifpo  unàulato  9jla- 
bellis  /parfis.  GeoflT  mat.  Med, 

Le  Rapontic ,  depuis  un   gros 
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jufqu'à  une  demie  once, -en  dé- 
co&ion.  Rhaponticum.  P.  Alp. 
Rhabarbarum  forte  Diofcoridis 
&  Antiquorum.  InfL 
La  racine  de  Polypode ,  depuis 
deux  gros  jufqu'à  une  demie 
once.  Poly podium  vulgare.  Inft. 
Cette  racine  eft  plus  apérinve 
que  laxative ,  ainfi  que  la  fui- 
vante. 
La  racine   de   Patience  ,    une 
once  par  livre   d'eau.  Lapa- 
îhum  fylvejlre  Officinarum.  Ltt- 
pathmn  folio  acuto,  piano.  Inft. 
Les    fleurs  de    Pêcher.    Perfica. 
molli  came  &  vulgaris  viridis  ejr 
alba.  Inft.  Une  petite  poignée 
infufée  dans  un  bouillon  de 
veau. 
Les  rofes  pâles.  Rofa  rubra  palli- 

Jior.  Init. 
Les  rofes  Mufcates  ,  une  ou  deux 
pincées  en  infufion,  Rofa  Da~ 
mafcena  Officinarum.  Rofa  mof- 

chata 
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chata  fimplici flore.  Inft.  Dans 
les  pays  chauds  trois  ou  qua- 
tre de  ces  fleurs  en  infufion 
ou  en  conferve  purgent  avec 
violence. 

La  Manne  en  forte,  depuis  une 
once  jufqu'à  deux.  i°.  Mari- 
na longum.  2°.  Manna granulo- 
fum.  30.  Manna  fpiffum  &for- 
didum. 

Ces  trois  efpeces  de  Manne  font 
le  fuc  épaiffi  des  arbres  fui- 
vans.  i9 '.  Fraxinus  rotundiore 
folio,  C.  B.  2°.  Fraxinus  humi~ 
lior,  Jîve  altéra  Theophrafli,  mi- 
nore &  tenuiore  folio.  G.  B. 

Les  Tamarins  jufqu'à  trois  onces 
en  décoction.  Fruclus  T.ama- 
rindi.  J.  B.  Siliqua  Arabica , 
qua  Tamar  indus  Raii.  Hift. 

La  moelle  de  Cafle  jufqu'à  une 
•   once  &  demie.  Pulpa  CaJJÏA. 
Oi£  Cajfia  Fijlula  Alexandre 
na.  Inft, 

P 


338      Purgatifs: 
La  Cafle  en  bâton ,    en  décoc- 
tion jufqu'à  un  quarteron  5  en 
lavement  jufqu'à  une  demie 
livre. 
Les  Myrobolans.  i°.  Myrobalani 
teretes  Citrini   bilem  purgantes. 
C.  B.  2°.  Myrobalani  Chebulœ. 
Citrinis  fimiles  fur  gante  s.  I.  B. 
3  ° .  Myrobalani  rotundœ.  Belliri- 
c&.  C.  B.  40.  Myrobalani  Em- 
ilie a,  50 ■;  Myrobalani  Iud*  ni- 
grœfmcnuclcis.  I.  B.  jufqu'à  un 
gros   en  poudre ,    ou   depuis 
deux  gros  jufqu'à  une  demi- 
once  bouillis  légèrement  dans 
fix  onces  de  liqueur. 
L'Aloës  depuis  un  fcrupule  juf- 
.   qu'à  deux  fcrupules  en  bol. 
\°.Aloë  vulgaris  Officinamm* 
i9.  Alo'è fuccotrina  Officinarum. 
L'Agaric,  depuis  un  demi  gros 
julqu'à  deux   gros    en    fubf* 
tance  >  &    en   infufîon    dans 
l'eau  depuis  deux  gros  jufqu'à 
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une    demi  -  once.    Agarïcus , 
five  fungus  Laricis^  ïnft. 
La   crème    de  Tartre  ,    depuis* 

une  demi -once  jufqu'à  une 

once. 
Le  fel  Végétal,  depuis  un  gros 

jufqu'à  une   demi  -  once  ou 

une  once. 
Le  fel  de  Seignette ,  depuis  un 

gros  jufqu'à  une  demi  -  once 

ou  une  once. 
Le  fel  d'Epfom ,  depuis  un  gros 

jufqu'à  une  demi -once. 
Le  fel  admirable  de  Glauber, 

depuis  un  gros  jufqu'à  deux 

gros. 
Le  Tartre  vitriolé ,  depuis  douze 

grains  jufqu'à  un  fcrupule  ou 

un  gros. 
\JAquila   alba  ,  jufqu'à    vingt- 
cinq  ou  trente  grains. 


Pii 
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§.;mi. 

Purgatifs. 

Les  eaux  Thermales  &  plufieurs 

eaux  froides. 
Le  Séné  Sçfes  follicules,  depuis 

un  gros  jufquà    deux    gros. 

Serma  Alexandrina  ,  five  foliis 

acutis.  ïnft. 
L'Ipecacuanha ,  jufqu'à   quatre 

grains  &  plus.  Voyez,  les  Vo- 
mitifs. 
Le  Jalap  depuis   douze  grains 

jufqu'a  unlcrupule.  Convolvu- 

lus  Amtricanus  Jalapium  dicius. 

Raii  hift. 
Les  Hermoda&es ,  comme  cy- 

defîiis.   Hermodaclyli  Offiçina- 

rum. 
Le  Mechoàcan ,  depuis  un  feru- 

pule  jufqu'à  un  gros.  Convol- 

vulus  Amtricanus    Mechoàcan 

diffus. Raii  hift. 


Purgatifs.       341 

Le  Turbith  végétal ,  depuis  cinq 
grains  jufqu'à  un  gros.  Convoi- 
vulus  Inàicus  alatus  maximus  , 
foliis  lbifco  non  nihil  fimilibus  , 
angulofis  Turbith  Officinis.  Inf- 
tit. 

La  Scammonée  ,  depuis  quatre 
grains  jufqu'à  huit ,  &  feize 
grains.  ï  ° .  Se  ammonium  Smir- 
neum.  i°.  Se  ammonium  Alc- 
fenfe  5  c'eft  le  fuc»  concret  de 
la  plante  appellée  Convolvulm 
Syriacus  &Scammonia  Syriaca. 
Inft. 

La  racine  d'Iris  de  notre  pays: 
quatre  onces  du  fuc.  Iris  vuU 
garis  Germanica*  five  fylvejlris* 
Inft. 

La  racine  de  Bryone  :  le  fuc  de- 
puis deux  gros  jufqu'à  une 
demi  -  once.  Bryonia  afpera 
Jive  alba  baccis  rubris.  Inft. 

L'écorce  moyenne  de  Sureau  : 
une  once  en  infufion.   Sam- 

piij 
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bucus  fruclu  m  umbella  nigrol 
Inft. 

Purgatifs  violens. 

La  racine   d'Ellébore   noir   en 
poudre ,  depuis  quinze  grains 
jufqu'à  un  fcrupule.   i°.  Hel- 
leborus  nïger  vulgaris  flore  viridi. 
Inft.   2° .  Helleborus  niger  flore 
rofeo.  Inft. 
La  racine  de  Cabaret  depuis  un 
demi  gros  jufqu'à  un    gros  > 
pilée  groffiérement.  Afarum* 
Inft. 
La  Graciole  :  une  pincée  pour  un 
lavement.    Digitalis     minïma 
Gratiola  dicta.  Inft. 
Les  feuilles  de  Laureole ,  &  les 
Baies ,  jufqu'à  un  gros.  Thyme- 
laa  Laurifoho  femper  virens  > 
feu  Laureola  mas.  Inft. 
Les  fruits  de  Nerprun  :  une  once 
du  {yw^.Rhamms  Çatharticus* 
Inft, 
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La  graine  d'Epurge  :  dix  ou 
douze  graines.  Athymalus  la- 
tifolius  Cataputia  diffus.  Inft. 

La  iemence  de  palme  de  Chrift  > 
huit  ou  dix  grains,  Palma 
Chrijli  fwe  Kicinus  vulgaris.  C» 
B. 

Les  grains  de  Pignons  d'Inde, 
trois  ou  quatre.  (  Ils  font  très- 
violens.  )  Kicinoides ,  feu  Pineus 
purgans  ,  Pinhones  Indici  Offi- 
c  inarum,  Kicinus  Amer ic anus 
major  femine  nigro.  C.  B. 

La  Gomme  Gutte  >  depuis  un 
grain  jufqu'à  trois  ou  quatre. 
Gummi  Gutta  Officinarum.  $uc~ 
eus  laxativus  de  flavo  rubefeens. 

La  Coloquinte  depuis  un  grain 
jufqu'à  huit.  Colocynthis  fruclti 
rotundo  minor.  Inft.  En  lave- 
ment une  ou  deux  pommes 
&  plus. 

Le  Tabac  dans  les  lavemenSi, 
Une  once  en  déco&ion  pour 

Piiij 
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un  lavement  :  il  eft  dange- 
reux, i  ° .  Nicotiana  major  lati- 
folia.  Inft.  2°.  Nicotiana  minor. 
C.  B. 

L'Elatérium,  jufqu'à  deux  grains, 
pour  fervir  d'aiguillon  à  d'au- 
tres. C'eft  l'extrait  du  fruit 
mur  de  cette  plante.  Cucumis 
fylvejlris  ,  Afininus  diffus.  Inft. 

y  erre  d'Antimoine  &  d'autres 
produits  Antimoniaux. 

Vertus  commîmes  aux  Cathartiaues. 

Premièrement,  les  Purgatifs 
font  ftimulans.  C'eft  pourquoi 
ils  s'employent  avec  beaucoup 
de  fucces  dans  les  maladies  fo- 
poreufes. 

Le  vin  Emétique ,  la  Colo- 

Suinte ,  la  Nicotiane  employés 
ans  les  lavemens  font  de  grands 
ftimulans  qui  réveillent  la  na- 
ture ,  s'il  y  a  quelques  reftes  de 
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force.  Il  n'y  a  que  les  laxatifs , 
pris  parmi  les  relâchans  ,  qui  ne 
font  pas  ftimulanSr  Encore  em- 
pruntent-ils un  aiguillon  de  l'hu- 
meur bilieufe  qu'ils  détrempent  9 
&  dont  ils  fe  chargent. 

Secondement ,  les  Purgatifs 
échauffent.  On  en  excepte  quel- 
ques-uns ,  la  crème  de  Tartre  y 
les  Tamarins  ,  &c.  Cependant 
comme  purgatifs ,  ils  ont  un  ai- 
guillon qui  irrite  les  inteftins , 
&  caufe  quelquefois  une  certai- 
ne phlogofe  i  cela  arrive  T  lorf- 
que  la  dofe  du  Purgatif  rafrai- 
chifTant  eft  trop  forte  ,  ou  quand 
il  eft  donné  mal-à-propos..  Il  pa- 
roît  peut-être  incroyable  ,  qu  ua 
Purgatif  foit  appelle  rafraichif- 
fant ,  quoiqu'il  foit  capable  d'ex- 
citer la  chaleur.  Mais  perfonhe 
n'en  doutera  fi  on  fait  attention? 
que  l'eau  extrêmement  froide 
excite  unç   chaleur    brûlante  * 

Pv 
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comme  on  l'éprouve  fouvent  en 
fe  lavant  les  mains  dans  l'eau 
froide.  De  plus  les  fecouffes 
qu'ils  occasionnent  dans  les  di- 
verfes  parties  du  bas  ventre 
peuvent  fatiguer  le  malade  Se 
l'échauffer.  Ainfi  quoiqu'ils 
foient  rafraichiffans  >  les  agita- 
tions auxquelles  ils  donnent  lieu 
pouvant  échauffer  beaucoup,  il 
eft  néceffaire  de  prendre  les  mê- 
mes précautions  que  s'ils  échauf- 
foient  par  eux-mêmes. 

Quoique  ces  Purgatifs  ayent 
plufieurs  inconvéniens  fembla- 
bles  à  ceux  des  Cathartiques 
échauffans ,  ils  méritent  ceperv- 
dant  le  titre  de  rafraichiffans  , 
foit  parce  qu'ils  font  d'une  na- 
ture tempérée  ,  foit  parce  qu'ils 
produifent  dans  le  corps  une> 
fraîcheur  falutaire,  par  les  mo- 
lécules qui  paffent  par  les  veines 
laftées». 
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Troisièmement  ,  ils  nétoyent 
Peftomac  &  les  inteftins  :  ils  ne 

fairgent  pas  fi  bien  l'eftomae  que 
es  vomitifs  ,  mais  d'un  autre 
côté  ils  le  fatiguent  moins.  De- 
plus  les  Purgatifs  purifient  le 
lang ,  ils  excitent  une  lecretion 
abondante  de  l'humeur  intefti- 
nale  qui  entraîne  avec  elle  les 
impuretés  de  la  mafle  du  fang. 

Quatrièmement ,  ils  atténuent 
les  humeurs  qui  font  dans  l'ef- 
tomae &  les  inteftins ,  &  de  plus 
celles  qui  font  répandues  par 
tout  le  corps.  Il  y  en  a  qui  fon- 
dent les  glaires  plus  efficace- 
ment que  les  autres.  Tels  font 
l'Ipecacuanha  ,1e  Jalap ,  le  verre 
d'Antimoine  ,  l'Aquila  Alba,  le 
Mechoacan ,  l'Agaric  ,  l'Aloë.  Ils 
atténuent  les  humeurs  vifqueu- 
fes ,  le  fang  &  la  lymphe,  mais 
fpécialement  les  glaires  &  la  pi- 
suite*. 

P  vjj 
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D'autres  paroifïent  plus  pro- 
pres à  divifer  la  bile  ,  &  à  la  Faire 
couler  abondamment  :  tels  font 
la  Manne ,  la  CafTe ,  la  Rubarbe, 
les  Tamarins ,  le  Tartre  vitriolé , 
le  fel  admirable ,  &  les  autres 
fels  neutres  purgatifs.  Les  Tama- 
rins conviennent  lorfque  la  bile 
eft  exaltée ,  car  les  acides  font 
très-propres  à  réprimer  fon  a&i- 
rite.  Les  autres  purgatifs  Cola- 
gogues  ne  la  condenfent  pas , 
comme  les  Tamarins  :  au  con- 
traire ils  la  divifent ,  la  déve- 
loppent ,  &  l'agitent ,  en  exci- 
tant dans  le  corps  une  chaleur 
plus  ou  moins  grande. 

Il  y  a  plufieurs  Purgatifs  que 
Ton  appelle  Hydragogues  >  & 
que  Ton  employé  par  préférence 
a  tout  autre  pour  purger  les 
eaux  dans  Phyaropifie ,  la  bouf- 
fîffure  3  la  Cachexie ,  &c.  Les 
glus  ufités  ibnt  le  fue  d'Ieble , 
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Pécorce  moyenne  de  Sureau  > 
laScammonee,  la  gomme  Gutte* 
le  Turbith ,  le  Jalap ,  le  Mechoa- 
can  y  les  Hermodaétes ,  la  racine 
de  Bryone  ,  le  fuc  de  racine  d'Iris 
de  notre  pays ,  les  Baïes  de  Ner- 
prun. 

Les  Purgatifs  fort  aftifs  font 
tous  propres  à  réfoudre  le  fane 
grumelé. 

Cinquièmement,  les  Purgatifs 
defTéchent ,  furtout  les  hydra- 
gogues.  Car  ils  femblent  purger 
les  humeurs  fèreufes  plus  effica- 
cement &  plus  abondamment 
que  les  autres  :  premièrement 
en  empêchant  que  les  liquides 
qui  fe  féparent  en  abondance 
dans  le  canal  inteftinal  ,  ne 
foient  repris  par  les  tuyaux  ab- 
forbans  :  fecondement  en  pro- 
curant des  fécrétions  plus  co- 
pîeufes  de  ces  mêmes  liqueurs*. 

Sixièmement  >  tous  les  Purga- 
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tifs  laifTent  après  eux  une  cer- 
taine aftri&ion.  Cet  effet  eft 
commun  à  tous  les  Purgatifs  r 
il  dépend  de  la  vertu  qu'ils  ont 
à  deilécher  les  inteftinSi 

Il  y  a  quelques  Cathartiques 
qui  joignent  à  cette  faculté  gé- 
nérale ,  une  vertu  aftringente 
qui  leur  eft  particulière.  Tels 
font  la  Rubarbe  ,  le  Rapontic  > 
les'Myrobolans,  les  Tamarins. 
Il  y  a  une  chofe  qui  paroît  éton- 
nante ,  c'eft  que  certains  Purga- 
tifs qui  ne  font  nullement  aftrin- 
gens  intérieurement ,  étant  em- 
ployés en  topique  ,  font  la  fonc- 
tion d'Aftringens  5  les  Anciens, 
ne  l'ont  pas  ignoré ,  ils  ont  re- 
connu cette  fingularité  dans 
l'Aloë.  Etant  appliqué  extérieu- 
rement il  arrête  le  fang,  mais 
étant  pris  intérieurement  il  ou- 
¥re  les  veines  &  excite  des  hé- 
morragies ,]  les  menftrues-  entre 
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autres  &  le  flux   hémorrhoïdaL 
Septièmement  tous   les  Pur- 
gatifs doivent  être  regardés  comb- 
ine Emménagogues. 

Maladies  ojui  indiquent  les 
Purgatifs. 

Les  maladies  ou  vices  qui  in- 
diquent Fufage  des  Purgatifs  , 
font  la  Saburre ,  les  crudités  des 
premières  voies ,  les  refies  des 
mauvaifes  digeftions ,  les  hu- 
meurs bilieufes  ,  les  vers ,  la 
fange  vermineufe ,  les  impure- 
tés de  la  maffe  du  fang ,  le  virus 
vénérien  3  l'humeur  ecrouelleu- 
fe  ,  celles  qui  engendrent  les 
dartres ,  la  galle  &  autres  affec- 
tions cutanées  ,  les  affe&ions 
catarrales  >  l'hydropifie  y  l'œdè- 
me, l'anafarque. 

La  Manne  ,  la  Cane  5  les  rai- 
fins  y  la  racine  de  Polypode ,, 
s'employent  avec  beaucoup  de 
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fruit  dans  les  maladies  qui  atta- 
quent la  poitrine,  telles  que  la 
toux  ,.  l'hemoptyfie  ,  la  pleure- 
lie,  la  phthifie  ,  ôc  dans  les  affec- 
tions qui  viennent  d'une  hu- 
meur acre  ,  comme  la  goutte  > 
le  rhumatifme ,  la  galle ,  le  pour- 
pre 5c  le  fcorbut  5  car  ces  pur- 
gatifs doux  corrigent  l'acrimo- 
nie des  humeurs. 

Ceux  qui  font  acides  comme 
les  Tamarins,  &  la  crème  de 
Tartre  5  &  ceux  qui  font  tempé- 
rés, tels  que  les  fels  effentiels 
tirés  des  plantes  nitreufes  ,  le 
fel  Polychrefte ,  le  fel  Admira- 
ble ,  &c.  conviennent  plus  que 
d'autres  dans  les  pays  fort  chauds* 
en  été,  à  ceux  qui  font  d'une 
humeur  bouillante  ou  qui  font 
bilieux  5  dans  la  fièvre  tierce 
continue ,  &  la  double  tierce  y 
dans  les  fièvres  d'été ,  &  dans; 
celles  qui  font    accompagnées 
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d'une  foif  qu'on  ne  fçauroit 
éteindre.  On  préfère  les  Cathar- 
tiques  acides  ou  rafraîchiffans 
dans  ces  circonstances  ,  parce 
qu'ils  font  capables  de  réprimer 
la  fougue  du  fang. 

Les  Cathartiques  amers,  par 
exemple  la  Rubarbe  &  l'Aloë , 
les  fondans  comme  VAquila. 
Alba ,  &  les  eaux  Thermales 
font  très-propres  pour  atténuer 
le  fang  &  la  lymphe  ,  &  pour 
lever  les  obftru&ions.  Les  eaux 
minérales  froides  &  furtout  cel- 
les qui  font  vitrioliques  ou  fer- 
rugineufes  font  auffi  fort  apéri- 
tives. 

Lorfqu'il  y  a  dans  l'eftomac 
&  Jes  inteftins  des  fucs  aigres, 
comme  cela  fe  voit  fouventdans 
la  maladie  hypochondriaque  , 
dans  les  chaleurs  d'eftomac  , 
dans  les  tumeurs  fquirreufes  de 
ce  vjfcgre ,  Sic.  on  peut  quel- 
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quefois  employer  des  Abfor- 
bans ,  la  Magnéfie  blanche  ,  par 
exemple  ,  qui  devient  purgative 
en  fe  joignant  aux  acides. 

Les  Cathartiques  fort  efficaces 
font  excellens  dans  plufieurs 
cas  :  dans  lamaladieVénérienne, 
le  rhumatifme  goûteux ,  l'hy- 
dropifie  ,  la  paralyfie ,  Pengour- 
difïement  des  nerfs  ,  la  fièvre 
quarte ,  les  obftru&ions  du  ca- 
nal Colédoque,  de  la  véfîcule 
du  fiel  6c  du  conduit  Cyftique  , 
&c. 

Ceux  qui  exercent  la  plus 
grande  violence,  font  néceffai- 
res  dans  plufieurs  aflfe&ions  ou 
les  autres  feroient  infructueux  3 
par  exemple  dans  les  coliques 
cruelles  des  Peintres  ou  de 
plomb  5  dans  la  paralyfie  &.  l'apo- 
plexie* 
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Manière  d'employer  les  Purgatifs. 

Avant  d'employer  les  Purga- 
tifs ,  il  faut  y  difpofer  le  malade , 
&  même  les  perfonnes  en  fanté 
qu'on  voudroit  feulement  pur- 
ger par  précaution.  Quoique  la 
purgation  foit  plus  douce  êc  plus 
ïupportable  que  le  vomiflement, 
&  qu'elle  foit  plus  convenable  à 
l'ordre  de  la  nature ,  cependant 
il  y  a  toujours  quelque  inconvé- 
nient à  craindre,  entre  autres 
des  coliques ,  ou  des  tranchées  > 
des  fpafmes  violens ,  &  même 
l'inflammation  &  la  gangrène  » 
fi  le  cathartique  eft  trop  fort  ou 
donné  à  trop  grande  dofe,  ou 
employé  mal  à  propos.  C'eft- 
pourquoi  on  ne  peut  trop  louer 
ceux  qui  ne  fe  purgent  jamais 
fans  fe  préparer  premièrement 
par  une  faignée  >  fi  elle  eft  nécef- 
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faire  ,  par  une  diète  adouciiïan- 
te  6c  humeftante',  enfin  par  un 
cliftere  émollient  qui  détrempe 
les  grofles  matières ,  en  évacue 
d'avance  une  partie ,  &  laifle 
dans  les  entrailles  un  certain  ra- 
fraîchiflement  5  qui  difpofe  à  la 
purgation  du  lendemain.  D'au- 
tres prennent  même  dès  la  veille 
avant  de  fe  coucher  quelques 
bols  laxatifs  qui  amollinent  peu 
à  peu  le  ventre  pendant  la  nuit , 
&  ouvrent  ainli  les  voies  fans 
douleur.  Le  lendemain  le  pur- 
gatif agit  plus  aifément ,  plus 
promptement ,  &  avec  beau- 
coup plus  de  douceur.  Cette 
précaution  convient  furtout  aux 
perfonnes  qui  font  naturelle- 
ment fort  échauffées. 

La  veille  de  la  médecine  il 
faut  obferver  un  régime  humec- 
tant ,  &  fouper  légèrement  > 
manger  une  foupe ,  des  œufs 
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frais ,  ou  d'autres  mets  qui  ne 
chargent  pas  l'eftomac. 

Les  formules  liquides  font 
préférables  à  celles  qui  font  fé- 
ches  &c  aux  bols ,  à  moins  qu'on 
ne  traite  des  fujets  d'un  tempé- 
rament humide,  pituiteux,  lâ- 
che >  phlegmatique.  De  même 
que  les  formules  liquides  con- 
viennent mieux  aux  tempéra- 
mens  (ces  ,  ainfî  les  formules 
feches  font  plus  convenables  à 
ceux  qui  font  humides.  Mais 
quand  même  les  tempéramens 
ne  pécheroient  ni  par  humidité, 
ni  par  fécherefle  ,  cependant 
les  purgatifs  délayés  font  tou- 
jours les  meilleurs  5  ils  fati- 
guent moins  l'eftomac  &  les  in- 
teftins  >  ôc  ils  les  détergent 
mieux  5  au  lieu  que  les  bols  >  les 
pilules  &  les  poudres  s'attachent 
quelquefois  aux  glaires  dans  un 
feul  endroit  de  l'eftomac,  &  y 
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caufent  un  feu  infupportableJ 
Pour  les  mêmes  raifons  ,  ilferoic 
plus  convenable  d'étendre  leca- 
thartique  dans  beaucoup  d'eau , 
fauf  à  le  prendre  en  deux  fois  , 
enlaifTant  écouler  une  heure  ou 
deux  entre  chaque  prife.  Mais 
il  eft  rare  de  trouver  des  per- 
fonnes  qui  puifïent  en  fupporter 
les  dégoûts  qui  font  inévita- 
bles. 

On  purge  en  tout  tems  quand 
l'indication  eft  preffante."  En 
jhyver  la  purgation  n'eft  pas  fi 
avantageufe,  parce  que  les  vaif- 
féaux  font  trop  refTerrés.  D'ail* 
leurs  il  eft  à  craindre  que  le  ma- 
lade en  fe  levant  pour  les  déjec- 
tions j  ne  fe  refroidifTe ,  &  ne 
s'expofe   par-là  à  des  coliques 

pernicieufes.    La  purgation  ne 
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convient  pas  mieux  1  ete ,  Ion- 

que  les  chaleurs  font  grandes  , 

à  caufe  de  la  féchereffe  des  en- 
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traiiles  &  de  tout  le  corps.  Le 
printems  &  l'automne  font  pré- 
férables ,  il  faut  choifir  ces  fait 
fons  ,  lorfqu'on  le  peut.  La  na- 
ture nous  montre  exemple  ,  & 
femble  nous  conduire  par  la 
main  à  ce  tems  d'éle&ion.  Car 
c'eft  alors  qu'elle  tend  à  éva- 
cuer les  humeurs  fuperflues  ou 
de  mauvaife  qualité.  Il  eft  à 
propos  d'étudier  la  nature  &  de 
la  fuivre  pas  à  pas  :  fans  elle  on 
travaille  beaucoup  &  on  ne  fait 
rien  :  avec  elle  ,  quoiqu'il  femble 
que  l'on  fafle  peu  de  chofe ,  ce- 
pendant on  produit  de  grands 
effets.  En  quelque  tems  qu'on 
purge  ,  il  faut  examiner  fi  la  na- 
ture ne  prépare  pas  quelque  éva- 
cuation par  les  fueurs  ou  les 
urines  ou  autres.  Si  la  crife  à  la- 
quelle elle  fe  difpofe  peut  être 
falutaire ,  il  faut  la  ménager  & 
fufpendre  par  conféquent  la  pur* 
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gation ,  parce  qu'elle  troubleroit 
ou  empêcheroit  Té  vacuation  cri- 
tique. 

Les  purgatifs  fe  prennent  d'or- 
dinaire le  matin  ,  parce  que  Ton 
eft  plus  fort  alors ,  &  d'ailleurs 
Teftomac  eft  plus  libre.  Il  n'y  a 
pas  tant  à  craindre  que  la  mé- 
decine foit  aflfbiblie  ou  retardée 
dans  fon  opération  par  le  volu- 
me des  alimens. 

On  doit  éviter  les  grandes 
dofes.  Il  vaut  mieux  partager  le 
purgatif  enplufieurs  prifes ,  fur- 
tout  quand  on  n'eft  pas  certain 
de  la  dofe  néceflaire  au  malade. 
Lorfque  la  première  prife  ne  fuf- 
fit  pas ,  ce  que  Ton  fçait  trois  ou 
quatre  heures  après  que  le  pur- 
gatif a  été  pris  ,  on  réitère  la 
dofe  ,  laquelle  au  refte  doit  être 
plus  ou  moins  grande ,  fuivant 
la  force  3  ou  l'effet  de  la  pre- 
mière. 
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A  chaque  déje&ion,  du  moins 
immédiatement  après  la  pre- 
mière ,  ôc  de  fois  à  autre  le  ma- 
lade prendra  un  bouillon  ,  ou  du 
thé,  ou  quelque  autre  liqueur 
propre  à  humecter  les  inteftins 
&.  à  délayer  les  matières. 

Il  peut  aller  &  venir  dans  fa 
chambre  pourvu  qu'il  ne  fe  fati- 
gue pas  5  le  purgatif  agit  mieux , 
quand  on  fe  donne  quelque 
mouvement. 

Le  malade  peut  s'endormir 
après  même  qu'il  Ta  pris.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  le  défendent, 
d'autres  le  permettent.  Si  le  pur- 
gatif efk  extrêmement  doux  ,  il 
faut  interdire  le  fommeil  au 
malade,  de  crainte  que  le  re- 
mède ne  devienne  inutile.  Com- 
me les  impreflîons  du  catharti- 
que  ne  feroient  pas  allez  vives 
pour  réveiller  le  malade ,  il  pour- 
voit perdre  fon  efficacité  par  le 
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trop  long  féjour  qu'il  feroit  dans 
les  inteftins.  Mais  fi  le  purgatif 
eft  fort  adif ,  le  malade  peut 
fans  inconvénient  fe  laifler  aller 
au  fommeil,  s'il  a  envie  de  dor- 
mir. 

Quant  au  régime ,  fi  le  malade 
digère  bien  ,  ou  fi  la  perfonne 
que  Ton  purge  n'eft  pas  trop 
malade ,  on  peut  lui  permettre 
le  pain ,  la  viande ,  le  vin  &.  les 
autres  alimens  de  bonne  qua- 
lité ,  pourvu  qu'il  en  ufe  avec 
beaucoup  de  fobrieté.  Le  jour 
de  la  purgation  l'eftomac  eft  fa- 
tigué 5  d'ailleurs  il  y  a  dans  les 
premières  voies  &  dans  le  fang 
des  reftes  du  purgatif  dont  il  ne 
faut  pas  empêcher  l'effet. 

On  applique  quelquefois  des 
purgatifs  fur  le  ventre  vers  l'om- 
bilic i  par  exemple  à  certains 
enfans  ,  à  qui  on  n'en  peut  faire 
prendre  par  la  bouche.    Cettç 
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manière  de  purger  n'eft  cepen- 
dant guéres  ufitée  ,  parce  que 
les  purgatifs  qui  peuvent  réuf- 
fir  dans  cette  méthode  font  fort 
acres ,  &  capables  d'exciter  une 
inflammation  dans  la  partie  où 
on  les  applique. 

Combinaifons  de  divers  Médica- 
mens  avec  Us  Cathartiques. 

Premièrement ,  on  aflbcie  les 
ftomachiques  avec  les  purgatifs  , 
lorfque  Teftomac  eft  roible  ou 
lorfque  la  digeftion  ne  fe  fait 
pas  bien.  Quelques-uns  pen- 
fent  que  cette  combinaifon  eft 
déraifonnable  ,  difant  qu'il  faut 
absolument  que  l'eftomac  &  les 
inteftins  foient  ébranlés  ,  fe- 
coués  &  fatigués  parles  purga- 
tifs ,  pour  qu'ils  agiflent  comme 
il  faut.  Or ,  difent-ils  ,  en  don- 
nant des  ftomachiques  avec  le 

Q'fl 
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purgatif,  c'eft  vouloir  empêche? 
un  mai  partager  s   mais   nécef- 
faire  &  inévitable  ;   c'eft  irriter 
Se    échauffer    davantage  ,  mais 
nous  penfons  avec  le  plus  grand 
nombre   que    ces  perfonnes    fe 
trompent.    On    peut    certaine- 
ment imiter  l'Auteur  de  la  na- 
ture   &  fuivre  le  chemin  qu'il 
nous  a  frayé  dans  les  combinai- 
fons   des    vertus  des   purgatifs, 
Plufieurs  Cathartiques  naturels 
font  ftomachiques  de  l'aveu  de 
tous  les  Médecins  ,  par  exem- 
ple la  Rubarbe ,  TAloë  .  le  Sel 
admirable  ,  Sel  depfom  ,  le  Sel 
végétal  ,  le   Sel  de  Seignette  , 
les  eaux  minérales   ferrugineux 
fes  qui    contiennent  beaucoup 
de  Sel  admirable. 

Secondement ,    on  joint  fort 
'bien  avec  les  purgatifs  des   nié- 
dicamens  aftringens  propres  à  ar- 
rêter le  vomiiTement  ,  tels  que 
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font  les  acides  ,-  le  fuc  de  Ci- 
tron ,  de  limon  ,  ou  la  crème 
de  Tartre  ,  laquelle  fuffit  quel- 
quefois pour  arrêter  le  vomit 
fement  <k  purger  tout  à  la  fois 
étant  diffbute  dans  de  l'eau  bien 
chaude  ,  à  la  dofe  d'une  demi- 
once  ou  de  cinq  gros. 

La  combinaison  des  aftrin- 
gens  avec  les  purgatifs  a  enco- 
re lieu  dans  d'autres  cas  ,  tels 
que  les  flux  de  ventre  :  on  em- 
ploie les  yeux  d'Ecrévifles  ,  le 
firop  'diacode  ,  la  Rubarbe ,  les 
Myrobolans,&c. 

Troifiémement ,  on  combine 
les  Incififs  avec  les  Cathartiquess 
on  prend  pour  cela  des  Alkalis 
fixes ,  le  Sel  de  Tartre  ,  le  Sel 
d'Abfinthe  ,  les  Sels  netitres,  ÏA- 
quila  alba  ,  de  l'Antimoine  dia- 
phoretique,  les  Trochifques  d'Al- 
handalàladofed'ungrainou  plus 
l'Agaric,  leMechoacan.  Toutes 
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ces  drogues  font  propres  à  fon- 
dre les  humeurs  epaifles  &  vif- 
queufes  répandues  dans  le  corps  , 
&  les  difpofent  à  être  évacuées 
par  [es  felles. 

Quatrièmement ,  on  marie  le? 
fébrifuges  avec  les  purgatifs.  Il 
n'effc  pas  rare  de  trouver  des 
fièvres  d'accès  qui  n'ont  que  des 
intervalles  fort  courts  &  dont  le 
progrès  eft  rapide.  Pour  lors  on 
ne  perd  pas  de  tems.  Au  lieu  de 
commencer  par  la  purgation  a 
on  met  le  Quinquina  &  le  ca- 
thartique  enfemble.  Cequréuf- 
lit  fouvent  mieux  que  toute  au- 
tre méthode.  Quelquefois  les 
purgatifs  feuls  guérilïent  la  fièvre 
en  emportant  (ans  doute  les  ma- 
tières impures  des  premières 
voies  qui  font  le  foïer  le  plus 
ordinaire  des  fièvres  intermitten- 
tes. Souvent  les  médicamens 
amers  appelles    fébrifuges  font 
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difparoître  la  fièvre.  On  voit 
auifi  fréquemment  des  fièvres 
que  Ton  ne  peut  guérir  ni  avec 
les  purgatifs  ni  avec  les  fébrifu- 
ges pris  féparément  5  lefquelles 
cependant  cèdent  aux  catharti- 
ques  &  aux  fébrifuges  combinés 
enfemble.  En  donnant  au  ma- 
lade un  purgatif  amer  &  aftrin- 
*gent ,  tel  que  le  Quinquina  pur- 
gatif, on  nétoye  les  premières 
voies,  on  rétablit  les  forces  de 
Teftomac  &  la  digeftion  :  onde- 
pure  la  malTe  du  fang. 

De  plus  cette  forte  de  purga- 
tif produit  une  aftri&ion  falutaire 
dans  les  orifices  des  veinesl  ac- 
tées,  qui  empêche  que  les  matiè- 
res groflîeres  ,  impures  &  fébriles 
qui  peuvent  avoir  échappé  au 
purgatif,  ne  pénétrent  dans  le 
îang,  &  n'excitent  le  retour  de 
accès. 
Cinquièmement ,  on  allie  les 

Qiiij 
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rafraîchiflans  avec  les  purgatifs i 
le  fel  de  Nitre  &  les  acides  5  le 
fuc  de  Citron  ,  les  Tamarins ,  la 
crème  de  Tartre  font  fort  ufités 
pour  faire  cette  combinaifon.  La 
Carie  difibute  ou  cuite  dans  du 
petit  lait  eft  un  purgatif  rafraî- 
chiiïant  fort  eftimé. 

Mais  les  purgatifs  rafraîchif- 
ians  ont  cet  inconvénient ,  qu  ils 
rie  purgent  pas  fi  bien  d'ordi- 
naire que  les  cathartiques  échauf 
fans.  Il  arrive  même  fouvent 
qu'ils  trompent  le  Médecin  , 
qu'ils  ne  purgent  pas  du  tout , 
&  qu'en  féjournant  trop  long 
tems  dans  l'eftomac  &  les  intes- 
tins ils  caufent  des  gonflemens 
&  un  fentiment  importun  qui 
caufe  beaucoup  de  peine  &  d'ef- 
froi au  malade  >  &  quelquefois 
du  deshonneur  au  Médecin. 

Sixièmement ,  on  aflocie  les 
Narcotiques  aux  purgatifs  dans' 
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certaines  occafions  :  lorfque  le 
fujet  eft  fort  irritable  ,  qu'il  y 
a  une  inflammation  à  craindre  f 
que  la  perfonne  eft  vaporeufe  # 
îkc.  la  dofe  doit  être  modique , 
autrement  le  purgatif  auroit 
trop  peu  d'effet.  L'Opium  ajou- 
té à  petite  dofe  au  purgatif  y 
loin  d'en  diminuer  la  vertu  ,  en 
augmente  l'efficacité  5  en  faifant 
cefler  l'Erétifme  des  tuyaux  fé- 
crétoires  des  inteftins. 

Septièmement  on  joint  l'E- 
métique  au  purgatif  de  maniè- 
re que  le  malade  ne  puiiïe  vo- 
mir ,  ou  que  la  purgation 
furvienne  nonobftant  le  vomif- 
fement.  Un  grain  d'Emétique 
fert  fouvent  d'Auxiliaire  au 
purgatif  furtout  ,  étant  don- 
né dans  la  féconde  prife  du 
purgatif.  Ce  mélange  nettoyc 
Peftomac  ,  mieux  que  ne  le 
feroit   le    purgatif    leul  ,    i'E- 

Q  v 
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métique  étant  plus  propre  à  fol- 
liciter  l'eftomac,  &  à  le  débar- 
rafler  des  matières  impures  ou 
fuperflues  qu'il  contient. 

Quelquefois  par  cette  combi- 
naifon  on  fait  un  émétocathar- 
tique  ,  c'eft-à-dire  un  remède 
qui  évacue  par  haut  &  par  bas 
en  même  tems.  Pour  lors  le  ma- 
lade efb  dans  un  état  violent» 
Cependant  il  y  a  des  cas  où  cette 
double  opération  eft  néceffaire» 

Huitièmement ,  on  joint  au 
purgatif  des  adouciffans  ou  des 
relâchans  ,  quand  le  malade  efb 
d'une  conftitution  féche  ,  quii 
a  une  toux  féche  &  fréquente  * 
ou  des  humeurs  acres  dans  la 
poitrine  qui  y  entretiennent  une 
chaleur  considérable.  Dans  ces 
circonftances  on  fait  difïbudre, 
par  exemple,  de  la  Manne  ou 
de  la  CafTe  dans  du  petit  lait , 
ou  danis  une  déco&ion  d'orge  * 
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fouvent  on  émulfionne  le  pur- 
gatif. 

Neuvièmement  ,  on  combine 
quelquefois  avec  les  purgatifs 
des  fubftances  absorbantes  , 
quand  il  y  a  beaucoup  d'hu- 
meurs acides  dans  l'eftomac  ,  ou 
même  quelque  acrimonie,  quoi- 
que d'une  nature  différente  des 
acides.  Les  yeux  d'écrevifle  & 
les  alkalis  fixes  font  ufîtés  dans 
ces  circonftances. 

Dixiémement ,  on  ne  joint 
gueres  d'évacuant ,  du  moins  à 
titre  d"évacuant  avec  les  purea- 
tits, parce  que  1  évacuation  abon- 
dance par  les  felles  fe  fait  au 
dépens  de  toutes  les  autres  ex- 
crétions. Cependant  il  faut  ëK« 
cepter  ici  les  Emménagogues. 

Les  purgatifs  ne  font  point 
propres  à  diminuer  les  évacua- 
tions fanguines.  Au  contraire  ils 
font  plutôt  capables  de  lesaug- 

Qvj 
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menter  ou  de  les  exciter ,  tan- 
dis qu'ils  diminuent  les  autres 
excrétions.  Les  purgatifs  au  refte 
fans  l'addition  d'aucun  des  médi- 
cameiis  appelles  emménagogues, 
font  capables  d'exciter  Iqs  Ré- 
gies. Wedelius  a  remarqué  que 
fouvent  les  menftrues  revien- 
nent le  jour  même  de  la  purga- 
tion.  L/Aloë  eft  particulièrement 
employé  pour  cet  effet.  HofFman 
rapporte  qu'il  avoit  une  fervan- 
te  à  qui  les  régies  ne  pouvoient 
revenir  que  par  le  moyen  des 
pilules  de  tribus ,  qui  font  com- 
pofées  d'Aloë  >  de  Safran  &  de 
Myrrhe  mêlés  enfemble.  Il  rap- 
porte d'Helidxus  qu'il  employoit 
heureufement  un  gros  d'EÎec- 
tuaire  d'Hiere  r  avec  un  fcrupule 
de  Safran  5  ce  qui  fâtisfait,  con- 
tinue Wedelius,  à  la  double  in- 
dication qui  fe  préfente.  Ainfi  il 
conclue  que  les  iafufîons  apéri- 
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tives  fe  combinent  fort  bie** 
avec  les  Laxatifs. 

Les  purgatifs  agitent  fort  le 
fang,  PatténueiK,  le  raréfient  > 
de  manière  qu'il  fe  porte  à  la 
matrice  en  allez  grande  quantité 
pour  ouvrir  les  vaiiïeaux  fan- 
guins  qui  fervent  à  l'écoulement 
des  régies.  Ainfi  pour  remplir 
cette  indication  ,  on  peut  join- 
dre aux  purgatifs  o-rdinaires  ,  de 
TAioës,  de  la  Cane-Ile,  du  Sa- 
fran ,  de  la  gomme  Ammoniac  » 
quelque  préparation  Martiale  ou 
autres. 

On  allie  quelquefois-  les  fudo- 
rifiques  avec  les  purgatifs ,  dans 
certaines  maladies  où  on  a  ir>- 
tention  de  fondre  univerfelle- 
ment  Se  plus  efficacement  les  hu- 
meurs épaifles  répandues  de  côté 
&  d'autres.  Nous  avons  une  bon- 
ne combinaifon  en  ce  genre 
dans,  le  Codex  de  Paris ,  appelles 
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Decottum  Antivenereum  laxansl 
Cette  déco£tion  eft  excellente, 
Ie.  dans  les  maladies  vénérien- 
nes 5  2°.  dans  la  goutte  ,  les  rhu- 
matifmes  invétérés  ôt  les  rhu- 
matifmes  goûteux  5  3°.  dans  les 
afïe&ions  Cache&iques. 

Certains  Praticiens  ont  quel- 
quefois combiné  les  fudorifiques 
avec  les  purgatifs  ,  pour  exciter 
en  même  tems  &  les  fueurs  6c 
les  feiles.  Sydenham  rapporte 
qu'il  a  ainfi  mêlé  des  fudorifi- 
ques aux  purgatifs  ,  pooir  trou- 
bler par  deux  mouvemens  con- 
traires l'aftion  perverfe  de  la  na- 
ture. En  1661  jufqu'en  1664,  il 
régnoit  en  Angleterre  des  fièvres 
tierces  d'automne ,  que  THippo- 
crate  Anglois  guérit  de  cette 
manière.  Il  faifoit  bien  couvrir 
fon  malade  5  il  provoquoit  la 
fueur  par  une  boiffon  faite  avec 
de  la  fauge ,  du  petit  lait  &  de 
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la  bierre ,  quatre  heures  avant 
le  paroxifme  5  dès  que  la  fueur 
paroifloit ,  il  faifoit  prendre  un 
cathartique  fait  avec  deux  fera- 
pules  de  pilules  cochées  majeu- 
res diflbutes  dans  une  once  de 
mixture  faite  avec  une  livre 
d'eau  de  vie  ,  trois  onces  de  Thé- 
riaque  &  un  gros  de  Safran. 
Après  avoir  fait  prendre  ce  mé- 
lange purgatif  ôc  fûdorifique  il 
tenoit  encore  fon  malade  dans 
les  fueurs  pendant  quelque  tems» 
jufqu'à  ce  qu'il  ie  fût  écoulé 
quelques  heures  après  le  tems 
auquel  le  paroxifme  devoit  re- 

f>aroître.  Il  avoit  foin  que  le  ma- 
ade  prît  beaucoup  de  précau- 
tions pour  éviter  les  interrup- 
tions que  pouvoient  apporter 
à  la  fueur  quelques  déje&ions 
occafionnées  par  le  purgatif.  Il 
remédia  de  cette  façon  à  beau- 
coup de  fièvres  intermitrentes 


37^  P  U  H  G  At  l  F  S, 

d'Automne  en  excitant  en  mê- 
me tems  deux  mouvemens  con- 
traires ,  celui  de  la  lueur  &  ce- 
lui des  déjections  ,  il  mettoic 
pour  ainfi  dire  >  en  déroute  le 
retour  périodique  de  l'accès 
fébrile 

Au  refte  cette  méthode  eft 
extraordinaire  &  n'a  pas  lieu 
dans  les  fujets  déjà  affoiblis  au 
epuiies. 

Onzièmement  on  joint  les 
purgatifs  6c  les  vermifuges  en- 
femble  :  les  Anthelmintiques  les 
plus  effiicaces  font  ceux  qui 
participent  de  la  nature  des 
purgatifs  :  fçavoir  le  Mercu- 
re doux  y  la  Rhubarbe  ,  Jes 
Tamarins  &  l'Aloë  ',  c'eft  pour- 
quoi ils  font  iort  ufités  foit 
féparément  foit  avec  des  ver- 
mifuges fimples  ou  des  purga- 
tifs dont  l'opération  cil  plus- 
certaine.. 
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Précautions  dans  l'ufage  des 
Purgatifs, 

Hippocrate  {aphor. 22.  §.  i.)& 
&  après  lui  Galien  ont  dit  ex- 
preiîément  qu'il  faut  que  la 
co&ion  foit  taite  pour  purger. 
ConcoÏÏa  purganda  non  ver  à  cruda. 
Gaiien  foufcrit  à  cette  propor- 
tion comme  à  un  oracle.  (  Lib. 
4.  de  tuendâ  valetud.  cap,  5 .  )  Nous 
époufons  plus  volontiers  l'opi- 
nion d'Afclepias  qui  pnrgeoic 
dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie fans  faire  la  fcrupuleufe  ou 
pour  mieux  dire  l'obfcure  dif- 
tin&ion  des  matières  crues  &C 
non  crues.  Au  refte  nous  ne 
croyons  pas  différer  d'Hippocrate 
pour  la  pratique,  puisqu'il  dit 

dans  le  même  aphorifme 

Matcrlas  etiam  crudas  purgandas 
tjfe  fi  tm géant \ 
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Avant  d'ordonner  une  purgâ- 
tion  &  aucun  genre  de  purgatif, 
il  faut  étudier  le  tempérament 
du  malade.  Car  il  y  en  a  qui  font 
fî  délicats  &  fi  faciles  à  émou- 
voir, qu'une  once  ou  deux  de 
CalTe  fuffit  pour  les  purger  abon- 
damment. D'autres  au  contraire 
font  à  peine  ébranlés  par  les 
purgatifs  ordinaires  ,  tels  que 
le  fené.  Il  y  en  a  enfin  qui  ont 
tant  de  répugnance  pour  tout 
ce  qui  porte  le  nom  de  méde- 
cine, qu'ils  vomifïent  toujours 
les  médicamens  purgatifs  qui 
font  tant  foit  peu  dégoûtans. 

Ceux  qui  font  difficiles  à 
émouvoir ,  doivent  fe  difpofer 
la  veille  par  quelques  bols  faits 
avec  la  CalTe  &  la  Rhubarbe.  Il 
arrive  fouvent  que  ces  bols  leur 
procurent  une  telle  dès  le  ma- 
tin. / 

Si  cependant  le  Purgatif  étoit 
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fans  eflet ,  il  faudroit  avaler  un 
grain  d'émétique  diflout  dans  un 
verre  de  tifane  (impie  ,  ou  dans 
lequel  on  auroic  fait  fondre  une 
once  de  manne,  ou  bien  pren- 
dre un  lavement  purgatif. 

Enfin  ,  fi  le  purgatif  caufoit 
une  fuperpurgation ,  il  faudroit 
avoir  recours  aux  bouillons  &C 
à  la  tifane  adouciiTante  faite 
avec  l'Orge  ,  le  Ris,  la  corne  de 
Cerf,  le  lyrop  de  Pavot  blanc  , 
ou  de  Coings,  ou  de  Guimauve, 
&  ufer  de  lavemens  faits  avec 
le  lait  &  la  graine  de  Lin  ou  la 
racine  de  grande  Confoude. 

Il  eft  inutile  de  faire  un  arti- 
cle particulier  des  Contrinàica- 
îions  qui  fe  préfentent  dansl'ufa- 
ge  des  Purgatifs.  Il  fuffit  de  re- 
courir à  celles  qui  regardent  les 
Yomitifs. 
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ARTICLE    XVIII. 

Des    Diurétiques 

ÏL  y  a  des  Diurétiques  qui 
n'excitent  les  urines  qu'en 
échauffant  5  d'autres  rafraîchit- 
fent  5  d'autres  enfin  font  tem- 
pérés. 

Diurétiques     chauds^ 
ou    tempe're's. 

La  racine  d'ozeille.  Voyez»  les  Ap. 
La  racine  de  fraizier.  Voyez  lesAp. 
Les  cinq  racines  apéritives  ma: 

jeures,  S ç avoir , 
— -  d'Ache. 

—  de  Fenouil. 
« —  d'Afperge. 

—  de  Pcrfil, 

—  de  petit  Houx. 

Les  cinq  racines  apéritives  mi* 
neures ,  Se  avoir  , 
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— -  d'Eryngium. 

—  d  A  noms. 

—  de   Garance, 

• —  de  Chien  dent. 
L/écorce  de  racine  de  Câprier. 
La  racine  de    Raifort  fauvage. 
Voyez  les  Antifcorb. 

—  de   Bardane  ,    Lappa   major 
arffium  Diofcoridis.  Inft. 

*—  de  Pareirabrava  ,    Pareyra  , 

Ambutua  ,  Butira  ,  non  vero 

Brutua.  Zan.  Hifto. 
<—  de  Saxifrage.  Saxifraga  roiun-> 

àifolia  alba.  Inft. 
—  d'Aunée.  Voyez,  les  Aperit. 
L'Ortie.    Voyez,  les  Aftring. 
La  Herniole.  i°.  Hernïaria  hir- 

futa.    2Q»  Hemiarïa     Glabra, 

Inft. 
La  langue  de  Cerf.  Voyez  la  dans 

la  clafTe  des  Apéritifs,  ainft 

que  les  plantes  fuivantes. 
Le    Cerfeuil. 
La  Pimprenelle. 


582     Diurétiques! 

La  Véronique. 

Les  Capillaires. 

Le  Pifienlit  ou  dent  de  lion» 

La  Fumeterre. 

Le  Chamœdrys. 

La  Chicorée  fauvage ,  &  les  au- 
tres ameres. 

Le  Creiïbn. 

Le  Cochlearia. 

Les  fleurs  de  Camomille.  i°. 
Chamœmelum  vulgare ,  Leuchan- 
temum  Diofcoridis.  C.  B.  &:  Inft. 
2°.  Chamamelum  nobile  >  Jivc 
Leuchantemum  odoratius.  Inft. 
30.  Cham&melum  nobile  3  flore 
multiplici.  Inft.  40.  Charnœme- 
lum  fœtidum.  Inft. 

Les  quatre  femences  chaudes 
majeures  , 

—  d'Anis.  Âpum  Anifum  diciumy 
feminefuave  oient e.  Inft. 

—  de  Carvi.  Carvi.  Cxfalp.  & 
Inft. 

■ — de  Cumin.  Fœniculum  Qrien- 


Diurétiques.     383 
taie   Cuminum    àicium.    Inftit. 
Les   quatre    femences   chaudes 
mineures , 

—  d'Ammi.  Ammi  majus.  Inft. 

—  de  Sifon   ou  Amome.   Sium 
.    aromaticum ,  Sifon  Officinarum. 

—  d'Ache.  Apium  palujlre  & 
Apium  Officinarum.  Inft. 

- —  de  Carotte.  Daucus  fativus. 
Inft. 

La  graine  de  Sefeli  de  Marfeille. 
Fœniculum  tortuofum.  Inft, 

Les  baies  de  Genièvre.  Junipe- 
rus  vulgaris  fruticcfa.  Inft. 

■—  de  Laurier.   Laurus  vulgaris. 

Inft. 
Les  baies  d'Alkekenge  :  trois 
ou  quatre  exprimées  dans  du 
vin.     Alkekengi      Officinarum. 
Inft. 

La  Térébentine,  depuis  un  de- 
mi-gros jufqu'à  un  gros  &  de- 
mi >  jufqu'à  une  once  en  la- 
vement. Elle  découle  de  cet 
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arbre.  Terebimhusvulçaris.  Inft. 

o 

Le  baume  de  la  Meque,  juf- 
qu'à dix  ou  douze  gouttes  , 
quelquefois  jufqu'à  vingt. 

Le  baume  du  Pérou  brun,  de- 
puis dix  gouttes  jufqu'à  vingt. 
Balfamum  ex  Peru.  I.  B. 

Le  baume  de  Tolu  ,  jufqu'à  qua- 
tre grains.  Balfamum  de  Tolu* 
I.  B. 

Le  baume  de  Copahu  ,  jufqu'à 

quinze  ou  vingt  gouttes.  Bal- 

'  famum  Copaiba  -,  il  découle  de 

l'arbre  fuivant  Copaiba.  Pifo- 

nis. 

La  gomme  Ammoniaque,  de- 
puis un  demi-fcrupule  jufqu'à 
un  gros.  Ammonïacum.   C.  B. 

Le  Galbanum  ,  jufqu'à  un  demi- 
gros.  Voyez,  les  Atténuans. 

Le  Sagapenum  ,  depuis  un  fcriï- 
pule  jufqu'à  un  gros.  Voyez,  les 
Atténuans. 

L'Opopanax ,  utfuprÀ, 

L'écorce 
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L'écorce  moyenne  de  Tamarifc* 

Tamarifcus  Narbonenfis.  Inft. 
Le  Guaiac.  V.  les  Atténuans. 
Le  Saiïafras.  V.  les  Atténuans. 
Le  bois  Néphritique.  Lignum  Ne- 

phriticum  Officinarum. 
Le    Frêne.    Fraxmus    excelfior. 

Inft. 
Les  fels  alkalis  fixes  ,  tels  que 

ceux 
~  de  Tamarifc.  V*  ci-deflus  1  e- 

corce  de  T. 

—  de  Geneft.  Genijla  Officina- 
rum. Cyîifogcnifla  Scoparta  vul- 
garis  flore  luteo.  Inft. 

— -  de  farment  de  Vigne.  Vins 
v'mifera.  Inft. 

—  de  Chardon  bénit.  Cnicus  fyU 
vejlris  hirfutior  ,  five  Cardut  i 
benedicius.  Inft. 

*—  de  tiges  de  Fèves  de  marais. 
Faba  flore  candido  litutis  nigris 
confpicuo.  Inft. 

—  d'Abfinte.  i^.AbfmthiumPon- 

R 
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ticum  ,  feu  Romanum  Officinal 
rum  ,  feu  Diofcoridis.  Inft.  2°. 
Abfinthium  tenuifolium  inca- 
num.  Inft. 

Les  fels  volatiles  urineux ,  com- 
me le  fel  &  l'efprit  volatile  de 
fel  Ammoniac ,  d'urine ,  &c. 

Les  fels  Neutres ,  comme  les 
fuivans  : 

Le  Tartre  vitriolé  &  YArca- 
num  dublicatum  jufqu'à  douze 
grains. 

Le  fel  Végétal,  jufqu  à  un  gros. 

Le  fel  de  Seignette  ,  comme  ci- 
defTus. 

Le  fel  de  Nitre ,  un  gros  fur  une 
ou  deux  pintes  d'eau. 

Le  fel  de  Prunelle. 

Le  Borax ,  jufqu'à  un  fcrupule. 

Le  fel  Ammoniac  purifié,  douze 


grains. 


Les  Cloportes,  depuis  un  fcru- 
pule jufqu' à  un  gros. 
Les  Mouches  Cantharides  ,    à 
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Î>eine  ofe-t-on  en  permettre 
e  tiers  d'un  grain. 
L'efprit  de  Térébenthine ,  dix 

ou  douze  gouttes. 
L'efprit  de  fourmi. 

Diurétiques  froids. 

L'efprit  de  fel  dulcifié  ,  jufqu'à 

une  agréable  acidité. 
L'efprit  de  vitriol ,  comme    ci- 

defïus. 
L'efprit  de    Nitre   dulcifié,  ut 

fupra. 
L'Ozeille. 
L'alleluia, 
Les  Limons. 

Les  Oranges  aigres  ou  acides. 
Les  Grenades. 
Les  fruits  d'Epine-vinette./^w^ 

les  Rafraîchiffans. 

On  a  coutume  d'ajouter  ici  les 
incrafTans ,  &  les  adouciffans , 
tels  que  la  racine  de  Guimauve  ^ 
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de  Nenufar,  les  quatre  femén* 
ces  froides,  majeures  &  milieu* 
res ,  &c. 

Vertus   communes  aux 
^Diurétiques. 

La  plupart  des  Diurétiques 
foit  chauds  foit  tempérés ,  ont 
beaucoup  de  reflemblance  avec 
les  Apéritifs.  C'eft  pourquoi  plu- 
iïeurs  ne  font  qu'une  clafTe  des 
Apéritifs  &  des  Diurétiques.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  vertu  diurétique  avec  la 
vertu  apéritive.  Voyez»  les  défi- 
nitions. Les  Diurétiques  chauds 
font  apéritifs  5  mais  les  Diuréti- 
ques froids  n'ont  pas  la  même 
faculté, 

Plufîeurs  Diurétiques  font  fto- 
machiques  ,  fçavoir  ceux  qui 
font,  amers  ,  les  fels  neutres  ,  les 
eaux   ferrugineufes ,  &c. 

D'autres   ne  font  nullement 
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ftomachiques  j  telles  font  les 
cinq  racines  apéritives  majeures 
&c  mineures  ,  les  capillaires ,  les 
gommes ,  &c. 

Certains  font  expe&orans , 
les  baumes  naturels ,  les  Clo- 
portes, le  fuc  d'Ortie ,  &c. 

Les  Diurétiques  chauds  ren- 
ferment les  fameux  Lithontrip* 
tiques  ou  Saxifrages  des  Empy- 
riques  &  des  Charlatans. 

Entre  les  Diurétiques  chauds 
8c  les  Diurétiques  froids  il  y  en 
a  qui  font  tempérés  :  fçavoir  les 
racines  apéritives  majeures  & 
mineures  ,  les  racines  de  Fraifier 
&  d'Ozeille  ,  le  Cerfeuil ,  la  Vé- 
ronique ,  la  Pimprenelle  ,  la  Sco- 
lopendre ,  les  Capillaires ,  les 
eaux  minérales  froides  qui  ne 
purgent  pas,  le  fel  de  Glauber. 


R 


ni 
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Maladies  qui  indiquent  les 
Diurétiques. 

Les  Diurétiques  ont  lieu  dans 
prefque  toutes  les  maladies ,  par- 
ce que  c'eft  par  la  voie  des  uri- 
nes que  le  corps  fe  purifie  en 
grande  partie  aes  fels  acres  ôc 
ces  humeurs  les  plus  groffieres 
qui  altèrent  le  fang.  Mais  ils  font 
particulièrement  indiqués ,  lors- 
que les  reins  font  engorgés  par 
des  humeurs  pituiteufes  ou  te- 
naces, des  graviers,  du  fable > 
du  fang  grumelé,  une  humeur 
purulente.  On  les  employé  en- 
core fpécialement  dans  l'hydro^ 
pifie  ,  la  jauniffe  ,  la  goutte ,  la 
gale  ,  &  les  autres  affe&ions  cu- 
tanées ,  &  toutes  celles  qui  dé- 
pendent d'une  férofité  acre  >  fa- 
îée ,  tartareufe. 
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Manière  A*  employer  les 
Diurétiques. 

On  fe  difpofe  fouvent  à  l'ufa- 
ge  des  Diurétiques  échaufFans  , 
par  la  faignée  &  la  purgation. 
Ges  précautions  font  indifpen- 
fables  lorfqu'on  traite  des  fujets 
qui  font  d'un  tempérament 
chaud  ,  6c  dont  les  premières 
voies  font  remplies  d'humeurs 
impures. 

Il  y  a  plufieurs  cas  où  on  ne 
peut  forcer  tout  d'un  coup  la 
nature  par  des  Diurétiques  très- 
chauds.  C'eft  pourquoi  il  faut 
aller  doucement,  &  commen- 
cer par  les  plus  doux. 

On  augmente  infenfiblement 
la  force  &  l'activité  des  Diuréti- 
ques ,  ou  leur  dofe.  Cette  con- 
duite pleine  de  fagefle  a  lieu  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  des  gra- 

R  iiij 
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viers  dans  les  reins  ,  les  uretè- 
res ,  la  veffie  &  l'urètre,  &  qui 
fe  plaignent  d'une  ftrangurie  7 
de  dyfurie,  ou  d'ifchurie. 

Le  tems  le  plus  convenable 
pour  placer  les  Diurétiques  , 
lorfqu  on  a  la  fièvre ,  eft  fur  le 
déclin,  ou  vers  la  fin  de  l'accès  5 
de  même  ceux  qui  foufïrent  des 
coliques  Néphritiques  ne  peu- 
vent mieux  faire  que  de  Tern-, 
ployer  à  la  fin  du  paroxifme. 

On  applique  quelquefois  cer- 
taines drogues  fur  quelques  par* 
ties  pour  exciter  les  urines ,  par 
exemple  des  oignons  piles  à  la 
plante  des  pies.  On  met  auffi  des 
topiques  propres  à  faire  couler 
les  urines  fur  le  bas  ventre  ver* 
la  région  de  la  veflîe  ,  &  au  pé- 
riné.  Les  emplâtres  véficatoires , 
favoir  ceux  où  on  fait  entrer 
les  Cantharides ,  peuvent  exciter 
une  fécrétion  abondante  d'uri- 
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'ne ,  en  quelque  partie  du  corps 
qu'on  les  applique. 

Combinaifons  de  divers  Médicament 
avec  les  Diurétiques. 

Premièrement,  011  confond 
fouvent  les  Apéritifs  &  les  Diu- 
•rétiques,  ce  qui  fait  qu'on  n'or- 
donne gueres  de  cpmpofitions 
diurétiques  qu'elles  ne  foient 
apéritives  5  car  on  mêle  prefque 
•toujours  des  Apéritifs  avec  des 
Diurétiques  ,  quoiqu'on  n'en 
faffe  pas  la  différence. 

Secondement,  on  marie  les 
émulfions  avec  les  Diurétiques 
pour  tempérer  leur  efficacité. 

Troifiémement ,  on  joint  les 
Narcotiques  aux  Diurétiques  , 
lorfque  la  fécrétion  des  urines 
eft  empêchée  par  l'érétyfme  des 
tuyaux  fécrétoires  5  lorsqu'il  faut 
diminuer  la  feniibiliré  des  reins 

R  v 
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qui  foufïrenr  cruellement  d'une 
diftraétion  violente  caufée  par 
du  fable  ou  des  graviers  5  ou  en- 
fin pour  prévenir  les  douleurs 
&  l'inflammation  que  pour- 
roient  caufer  les  Diurétiques  à 
la  rencontre  de  quelque  corps 
engagé  dans  les  reins. 

Quatrièmement ,  les  Aftrin- 
gens  fe  combinent  avec  les  Diu- 
rétiques ,  dans  les  fleurs  blan- 
ches ,  les  gonorrhées  6c  les  flux 
de  ventre  féreux.  Dans  ces  ma- 
ladies les  aftringens  feuls  nui- 
roient  plus  qu'ils  ne  feroient  de 
bien  ,  en  retenant  les  humeurs 
impures  dans  le  fang.  Mais  en 
joignant  des.  Diurétiques  à  ces 
Medicamens  >  pendant  que  ceux- 
ci  refferrent  les  vaifleaux  &  les 
tuyaux  fécrétoires  trop  dilatés 
ou  relâchés ,  ceux-là  détournent 
fort  à  propos  l'humeur  nuifible  , 
&  en  procurent  la  dérivation* 
vers  les  reins- 
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Précautions  dans  Vufage  des 
Diurétiques. 

Il  faut  éviter  de  mêler  des 
émulfions  avec  les  Diurétiques 
acides ,  ou  le  lait  avec  les  alka- 
lis  ,  parce  que  ces  fubftances 
laiteufes  fe  grumeleroient  à  la 
rencontre  de  ces  fels. 

Il  eft  de  la  dernière  confé- 
quence  d'examiner  avec  tout  le 
foin  poffible ,  fi  la  fuppreflîon 
des  urines  eft  réelle  ,  &c  de  plus 
quelle  en  eft  la  caufe  ,  fi  c'eft  la 
pierre,  des  conftri&ions  fpafmo^ 
diques  ,  ou  des  humeurs  glai- 
reufes.  Il  eft  dangereux  de  pren* 
dre  pour  fuppreflîon  d'urine  ,  ce 
qui  eft  plutôt  une  rétention  y 
car  quand  c'eft  une  rétention 
d'urine  ,  les  Diurétiques  peu- 
vent faire  beaucoup  de  mal  en 
feifant  de  plus  en*  plus  aborder 

R  vj 
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l'urine  à  la  veflîe  ,  qui  n'en  eft 
déjà  que  trop   remplie,    &  qui 
ne  fe  vuidant  pas  >  tombe  enfin 


en  o-angrene, 


CONTRINDICATIONS. 

• 

L'ufage  des  Diurétiques  efl: 
fort  délicat.  C'eft  pourquoi  les 
contrindications  doivent  être, 
bien  pefées.  Souvent  il  faut  in- 
terdire les  Diurétiques  échauf- 
fans.  Jamais  on  ne  doit  employer 
les  Cantharides  intérieurement  > 
parce  qu'elles  excitent  l'inflam- 
mation, êtl'érofion  des  reins. 

La  pléthore  univerfelle  ne 
permet  pas  l'ufage  des  Diuréti- 
ques chauds  5  ils  ne  convien- 
nent pas  dans  les  fièvres  arden- 
tes ,  la  phlogofe  des  reins ,  les 
coliques  Néphrétiques,  le  pille- 
ment  de  fang  ,  la  contraction 
fpafmodique  des  vaiffeaux  des 
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reins.  Les  Diurétiques  chauds 
font  fort  nuifibles  a  ceux  qui 
ont  des  calculs  dans  les  reins  > 
les  adouciflTans ,  les  émulfions , 
les  plantes  nitreufes  font  les  mé~ 
dicamens  les  plus  falutaires  dans 
les  cas  qui  font  de  cette  nature. 
Les  Diurétiques  chauds  ne  font 
guères  utiles  que  dans  les  mala- 
dies des  reins  qui  dépendent 
d'humeurs  o-laireufes  embarraf- 
fées  dans  les  tuyaux  urin aires. 
Les  adouciflans  feroient  infruc- 
tueux dans  ce  cas. 

Les  Diurétiques  acides  de 
quelque  nature  qu'ils  foient , 
foit  fixes  ,  foit  volatiles  ,  font 
pernicieux,  lorfqu'il  y  a  des  ul- 
cères, des  excoriations,  des  éro- 
iions ,  ou  quelques  vaifleanx 
confidérablement  déchirés  dans 
les  reins ,  les  uretères ,  la  veffie 
&  l'urètre. 

Les  acides  fixes  quoique  ra- 
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fraîchiiïans  ne  conviennent  pas 
dans  toutes  les  douleurs  des 
reins.  Comme  ils  font  ftimulans , 
&  qu'ils  déterminent  aux  reins 
une  grande  quantité  d'humeur 
urin^ire  ,  ils  peuvent  augmenter 
la  douleur,  foit  des  reins,  foie 
de  la  veflîe  par  un  trop  grand 
amas  d'urine.  Les  adouciflans 
n'ont  pas  cet  inconvénient ,  par- 
ce qu  'ils  ne  font  pas  diurétiques., 
Voyez^  la  définition  des  Diuréti- 
ques. 

Il  eft  fouvent  difficile  de  dis- 
tinguer fi  la  fuppreflîon  des  uri- 
iaes  peut  s'attaquer  par  l'ufage 
des  Diurétiques  incififs.  Une 
trop  grande  timidité  &  une  har~ 
diefie  excefiîve  peuvent  égale- 
ment donner  lieu  à  de  grandes 
fautes. 

Les  Diurétiques  chauds  &  les 
acides  font  pernicieux,  lorfque 
les  urines  ne  peuvent  fortir  de 
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fa  vcflîe  foit  à  caufe  du  gonfle- 
ment ou  du  retréciflement  de  ce 
qu'on  appelle  fphinétcr  de  la 
veflîe,  foit  à  caufe  de  quelque 
calcul  qui  s'eft  engagé  dans  le 
paffage  >  foit  enfin  à  caufe  de 
quelque  carnofité,  ou  tumeur  * 
ou  cicatrice  de  l'urètre. 


ARTICLE  XIX. 

Des  Diaphorétiques  (&$* 
Sudorifiques 

LE  S  évacuans  qui  procu- 
rent une  fécrétion  abon- 
dante de  férofité  par  l'habitude 
du  corps  fous  la  forme  de  gout- 
tes d'eau  font  appelles  fudorifi- 
ques.  Mais  fi  ces  mêmes  médi- 
camens  ne  font  qu'augmenter 
la  tranfpiration    infenfible  *  ils 
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prennent  le  nom  de  Diaphoni- 
ques. 

SUDORIFIQUES, 

Les  racines  de  Biftorte.  Bijiorta 
major  radice  mugis  &  minus  in- 
tortâ.  Inft. 

—  de  Tormentille.  Tormentilla 
fylvejlris.  Inft. 

—  de  Squine.  China  radix  Offici-' 
narum.  Smilax  minus  ffinofa 
frucîu  rubicundo  ,  radice  virtuofl 
China  dicîâ  Kempfer.  amœnit» 
exot.  fafc.  V.p.781. 

La  Sarcepareille.  Smilax  ajpera 

Peruviana  y   fwe   Salfaparilla. 

C.B. 
Le  Guayac.  Guaiacum  fivelignum 

fancïum.  Park, 
Le  Saffafras.  Laurus  foliis  integris 

&  trilobis.  Liun.  &  ClifT 
Le  bois  de  Frêile.  Fraxinus  cx~ 

celfior.  lofti 
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Le  bois  de  Genièvre.  Juniperus 
vulgaris  fruticofa.  Inft. 

Les  racines  de  Bardane.  Zappa 
major  arBium  Diofcoridis,  Inf- 
tit. 

•— -  de  Valériane,  i  ° .  Valeriana 
fylvejlris  major.  Inft.  29.  Vale- 
riana  hortenjis,  Phu>  folio  01îs~, 
fat  ri  Diofcoridis.  Inft. 

—  de  Benoite.  Caryophyllata  vul- 
garis.  Inft. 

—  de  Conrrayerva.  Contraierva. 
Hifpanorum ,  five  Drakena  ra- 
dix.  Clufti. 

— •  de   Zedoaire.    i°.  Zedoaria. 

longa.  C.  B.  2°.  Zedoaria  ro* 

tunda.  C.  B. 
~  d'Impératoire.  Voyez,  les  Cor-; 

diaux. 
•—  d'Angélique.  V.  les  Cordiaux 

—  à'Anthora.  Aconitum  falutife- 
rum  ,  five  Anthora.  Inft. 

—  de  Carline.  i9 .Carlina  aeati- 
los  magno  flore.  Inft,  2°.  Car- 
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lina  caulefcem  magno  flore  a\bi~ 

cante.  Inft. 
*—  de     Fraxinelle.     Ditfamnus 

albus  vulgô ,   five    Fraxinella. 

C.B. 
— *  de  Gentiane.  Gentiana  major 

lutea.  Inft. 
*•"  de  Meum.  Meum  Athamami- 

cum  Ojficinarum.    Meum  foliis 
Anethi.  Inft, 
mmm  àH  Enula   Campana.  Voyez  les 

Atténuans. 
*—  de  Petafite.  Petafites  major  & 

vulgaris.  Inft. 
• —  d'Afclepias  ou  domte-venin.' 

Vincetoxicum  Dod.Ajclepiœs  albo 

flore,  Inft. 
Le  Chardon  bénit.  Cnicus  filvef» 

tris  hirfutior ,  five  Carduus  be- 

nediffus.  Inft. 
Le  Creflon.  V*  les  Atténuans. 
Le  Cochlearia.  V.  les  Atténuans. 
Le  Scordium.  Chamadris  paluflrif 

canefcens ,  feu  fcordium  Ojficina- 

rum*  I&ft, 
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La  Fumeterre.  Fumaria  Ojficina- 

rum  &  Diofcoriàis.  Inft. 
La  Vervene.   Verbena  communis 

cœruleo  flore.  Inft. 
LeMenianthe.  Meniamhes palus- 
tre. Inft. 
La  Rue,  Ruta  hortenfls  latifolia* 

Inft. 
L'Origan.  Orïganum  vulgarefpon- 

taneum.  I.  B. 
La  Sauge.  V.  les  Toniques. 
Les  fleurs  de  Soucy  ,  de  Vigne. 
1°.  Caltha  Arvcnjis.  Inft.  20. 

Caltha  flore  fimplici.  I.  B. 
—  de  Sureau.  Sambucusfruffu  m 

umbellâ  nigro.  Inft. 
•—  de  Tilleul.  Tilia  fœmina  flore 

minore. .  Inft. 
*~  d'Ulmaire.  Ulmaria  Ctufli  é* 

Infl.  Regina  Prati  Dod. 
mm  deScabieufe.  li.  Scabiofa  fra^ 

tenfis  hirfuta  quœ  Officinarum.  I. 

28.  Scabiofa folio integro  hirfuto* 

Inft,  30.  Scabiofa  folio  integro 

Glabro  flore  cosruko»  Inft, 
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Les  fleurs  de  Millepertuis.  Hypéï 

ricum  vulgare.  Inft. 
Les  femences  de  Chardon  bénit, 
«—•de   Chardon  Marie.  Carduus 

albis  maculis  notants   vulgaris. 

Inft. 
•—de  Navet.  i°.  Napus  fativai 

C.B.   zQ.BuMas  Offiç'marum , 

—  Napus  fdvejlris.  Inft. 

—  de  Rue. 

Les  baies  de  Genièvre.  V.  les 
Diurétiques. 

—  de  Laurier.  V.  les  Diuréti- 
ques. 

L'écorce  d'Orange.  V.  les  Cor-; 
diaux. 

—  de  Citron.  V»  les  Cordiaux, 
Le    Camfre  ,    jufqu'à     quinze 

gr ams.Laur ~us foliis  ovatis  utrin~ 
que  acuminatis  trinerviis  nïtï* 
dis ,  petiolis  Iaxis. 

L'Encens. 

La  Myrrhe.  Mirrha.  C.  B. 

Le  Storax.  Styrax  Calamité  Offii 
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cinarum.  C'eft  la  Réfine  de 
cet  arbre.  Styrax  folio  mali  Co~ 
tonei.  Inft, 

L'Ambre  gris. 

Les  fleurs  de  Soufre. 

L'Antimoine  Diaphonique* 

Les  Bezoards. 

La  Vipère, 

L'efprit  de  Fourmi. 

L'efprit  de  fel  Ammoniac  &fon 
fel  volatil. 

L'efprit  &  le  fel  volatil  d'urine. 

Les  efprits  des  différens  animaux 
ou  des  fubftances  animales 
depuis  dix  gouttes  jufqu'à 
vingt ,  leurs  fels  volatils  juf- 
qu'à douze  ou  quinze  grains. 

Vertus  communes  aux 
Sudorifigues. 

Premièrement ,  les  médica- 
mehs  appelles  fudorifiques  exci- 
tent la  fueur ,  ou  ils  augmentent 
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la  tranfpiration  infenfible ,  ou  là 
fécrétion  des  urines. 

Secondement ,  les  Sudorifi- 
ques  atténuent  le  fang  &  la  lyn> 
phe.  Il  y  en  acependaut  qui  fon- 
dent plus  efficacement  l'épaif- 
{ifiement  lymphatique  5  tels  font 
les  bois  iudorifiques . ,  l'Anti- 
moine Diaphorétique  &  les  vi- 
pères. 

Tous  les  Sudorifiqu.es  qui  ont 
beaucoup  d'énergie  peuvent 
réfoudre  le  fang  grumelé.  Ils 
s'employent  pour  diflîper  les 
ecchymofes  confidérables  qui 
font  produites  par  des  chutes 
d'un  lieu  élevé. 

Troisièmement,  la  plupart  des 
Sudorifiques  font  regardés  com- 
me d'excellens  Alexipharma- 
ques,  furtout  les  racines  qui  font 
acres  ,  ameres  &  aromatiques  5 
d'où  on  peut  conjecturer  que  la 
principale  vertu  des  Alexiteres 
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ides  Anciens  dépend  de  la  facul- 
té fudorifique.  Par  conféquent 
on  pourroit  tirer  ces  Alexiphar- 
maques  de  robfcurité  des  fpé- 
ciriques. 

Quatrièmement,  il  y  a  quel- 
ques Sudorifiques  qui  font  Cor- 
diaux ;  &  il  y  en  a  plufieurs  au- 
tres auxquels  on  a  tort  d'attri- 
buer la  vertu  cordiale ,  par  exem- 
ple le  Chardon  bénit",  les  efprits 
volatils  &  les  fels  alkalis  volatils , 
&  l'Antimoine  Diaphorétique , 
font  mal  à  propos  appelles  Cor- 
diaux. Que  dire  du  préjugé  de 
ceux,  qui  ayant  pour  principe 
que  les  Sudorifiques  &  les  Cor- 
diaux font  la  même  chofe,  met- 
tent en  ufage  les  terres  boiaires , 
les  fubftances  abforbantes  tirées 
des  animaux  ,  la  Scorzonere  8t 
d'autres  drogues  aufli  peu  actives 
que  les  adouciflans ,  les  prenant 
fauflement  pour  des  Sudoriques. 
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Il  ne  fuffit  pas  à  plufieurs  de 
prendre  pour  cordial  ce  qui  n'eft 
que  fudorifique,  ils  prennent  en- 
core pour  fudorifique  ce  qui  ne 
Teft  pas.  Jufqu'à  quand  confon- 
dra-t-on  les  vertus  des  médica- 
niens  ? 

Cinquièmement  les  Sudorifi- 
ques  defTéchent  le  corps  en  exci- 
tant une  fécrétion  abondante  de 
férofité. 

Sixièmement ,  il  y  a  des  Sti- 
dorifiques  qui  ont  quelque  aftric- 
tion.  Les  racines  de  Biftorte  Se 
de  Tormentille  agiiïent  à  la  ma- 
nière des  Aftringens  dans  la  diar- 
rhée &  les  flux  de  ventre  fan- 
guinolens.  Quelques-uns  recon- 
noiflent  dans  ces  racines  la  vertu 
aftringente.  D'autres  la  vertu 
fudorifique.  Mais  il  y  en  a  peu 
qui  admettent  la  combinaifon 
des  deux  facultés  ,  parce  qu'elle 
paroît  impoffible. 

h 
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Il  y  a  quantité  de  médica- 
mens  auxquels  on  refufe  ainfi 
/certaines  vertus  >  parce  qu'on 
n'a  pas  aiTez  étudié  la  poffibilitp 
de  pluiieurs  combinai  fons,  La, 
contrariété  de  deux  facultés  effc 
pour  plufieurs  une  raifon  fufE- 
fante  pour  croire  qu'elles  ne 
peuvent  Ce  rencontrer  dans  un 
médicament.  Cependant  deux 
vertus  contraires  peuvent  con- 
courir jufqu'à  un  certain  point , 
l^s  cpntrairçs  différant  des  çon,- 
cradi&oires  (  connue  l'apprend 
la  Logique  )  en  ce  qu'ils  fe  com^ 
battent  feulement ,  fans  s'ex- 
clure. La  vertu  aftringente  &  1$ 
vertu  fudorifîque  font,  quoique 
contraires  de  nature  ,  à  pouvoir 
■être  combinées  enfemble  d'une 
certaine  manière  dans  un  médi- 
cament 5  comme  la  vertu  aftrin- 
gente &  la  vertu  purgative  fe 
rencontrent  dans  quelques  pur- 
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gatifs ,  la  Rubarbe  ,  par  exem- 
ple. 

L'aftri&ion  loin  d'empêcher 
la  fueur  peut  l'augmenter  ,  fi 
cette  aftriction  approche  beau- 
coup de  la  vertu  tonique.  Car 
i  °.  la  fécrétion  de  l'humeur  in- 
teftinale  eft  diminuée.  2°,L'élaf- 
ticité  des  fibres  devient  plus  for- 
te. Il  faut  donc  que  la  fueur  fur- 
vienne,  pourvu  cependant  que 
le  corps  y  foit  difpofé  5  fi  le  mé- 
dicament étoit  fort  aftringent  , 
comme  la  terre  figillée ,  le  bol 
d'Arménie  ,  l'écorce  de  Grena- 
de ,  l'Alun ,  il  ne  feroit  pas  ca- 
pable d'exciter  la  fueur.  Pour 
que  le  médicament  aftringent 
puifle  exciter  la  fueur ,  il  eft  né* 
ceflaire  qu'il  emprunte  d'un  prin- 
cipe huileux  ou  volatile  de  quoi 
l'empêcher  ,  de  fixer  le  fang  S: 
les  humeurs.  Or  les  racines  de 
Biftorte  &  de  Tormentille  ont 
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cet  avantage.  Elles  contiennent 
une  fubftaiice  volatile  qui  don- 
ne à  leur  principe  aftringent  une 
vertu  particulière  :  elle  ne  lui 
laifle  gueres  exercer  toute  fon 
action  que  dans  leftomac  &  les 
inteftins.  Mais  lorfque  leurs  mo- 
lécules fe  trouvent  répandues 
dans  le  fang  ,  divifées ,  &  déve- 
loppées ,  elles  femblent  lui  faire 
jouer  un  autre  rôle,  fçavoir  ce- 
lui desToniques. 

Maladies  qui  indiquent  les 
Sudorijiques. 

On  les  employé  pour  guérir 
les  maladies  qui  dépendent  d'une 
trop  grande  abondance  d'humi- 
dité ,  ou  d'une  férofité  impure  , 
&  pour  emporter  certaines  fiè- 
vres, la  pleuréfie,  les  fluxions 
de  poitrine,  les  rhumatifmes 
goutteux,la maladie  vénérienne, 

Sij 


4Ï  %     S  U  D  O  R  I  F  I  Q  U  B  S* 

le  Scorbut,  les  poifons  tels  qu© 
celui' dp  la  yipére  ,  la  pefte&les 
autres  5  leseatarres,  les  flux  de 
ventre  fereux  ,  les  maux  de  tête 
qui  viennent  de  fluxions  féreufes 
les  maladies  de  la  peau  ,  gale  ? 
dartre  ,  &c.  PAnafarque ,  laLeu- 
copfrlegmatie ,  la  Paralyfie, 

Manière  d'employer  les    . 
Sudorifi^ues 

Premièrement  on  prépare  aux 
Sudprifiques  par  une  pùrgation 
douce  5  c#r  quand  le  ventre  eft 
échauffé  $c  reiTerré  ,  il  ne  con- 
fient point  d'exciter  la  fueur  5 
ouw  cela  fi  le  fang  ôc  lalymphp 
font  #£i\es  ôc  trop  épais  0  il  faut 
auparavant  délayer  le  fang  Se  hu- 
ni^der  les  fclid.es, 

S^çpnd^mjerit  Le  matin  ?  de- 
puis qp^ttre  Keure^s  jufqivà  neuf 
h^uresj  ççiïlçxzmï  J.£  plus  favo- 
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table  pour  exciter  la  fueurv  Mais 
on  peut  le  faire  à  toute  heure  ft 
le  cas  preffe.  Lorfqu'on  eft  libre 
d'attendre  &c  de  choifir  une  fai- 
fon  dans  Tannée ,  on  préfère  les 
équinoxes. 

Troifiémement,-  cfri  a  égard 
aux  différens  tems  de  la  fièvre  ou 
de  la  maladie;  Dans  certaines 
maladies  les  Sudorifiques  s'em- 
ployent  dès  le  commencement  , 
dans  d'autres  à  la  fin ,  dans  quel- 
ques-unes au  milieu  de  la  mala- 
die. Les  Sudorifiques  ne  non-» 
viennent  pas  dans  le  commen- 
cement du  traitement  des  afïec- 
sions  cutanées,  il  faut  aupara- 
vant préparer  les  humeurs^ 

Ils  font  quelquefois  placés 
avantageufement  dans  le  tems 
même  du  paroxifme  fébrile,  fi 
la  fièvre  eft  intermittente  ,  ou 
bénigne,  On  fait  prendre  ordi- 
nairement la  première  dofe  du 

S  iij 
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Sudorifique  fix  heures  avant  l'ac- 
cès ou  le  tems  du  frifïbn  >  la  fé- 
conde à  l'heure  que  le  paroxif- 
me  a  coutume  de  recommencer. 
On  répète  la  même  chofe  pen- 
dant deux  ou  trois  accès  de 
fuite  ,  pour  emporter  entière- 
ment la  fièvre. 

Il  eft  avantageux  d'entretenir 
une  tranfpiration  abondants 
dans  les  fièvres  inflammatoires  > 
pour  difcuter  infenfiblement 
l'humeur  qui  eft  en  ftagnation  r 
mais  il  ne  faut  jamais  agir  avec 
précipitation  dans  de  pareilles 
maladies. 

Quatrièmement ,  comme  \z 
nature  eft  toujours  ennemie  dé 
toute  violence  ,  on  doit  rare- 
ment employer  tout  d'un  coup 
les  grands  Sudorifiques.  On  ob- 
tient plus  d'elle  en  la  traitant 
doucement.  Elle  accorde  avec 
le  tems  3  ce  que  l'impatience  & 
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la  précipitation  ne  peuvent  fai- 
re. En  lui  donnant  du  loifir  , 
elle  reprend  les  forces  qui  lui 
font  neceflaircs  pour  faire  réuf- 
fir  ce  qu'on  demande.  Ainfi  le 
parti  le  plus  fage  eft  de  com- 
mencer par  les  Sudorifiques  les 
plus  tempérés ,  dont  on  aug- 
mente peu  à  peu  la  dofe  &c  l'ac- 
tivité ,  de  manière  que  le  ton 
des  fibres  n'en  fouffre  pas  tant. 

Les  Diaphorétiques  font  pré- 
férables dans  certaines  maladies  > 
par  exemple  dans  les  fièvres  ma- 
lignes, les  fièvres  aiguës  &  les 
tempéramens  cholériques  ou 
mélancoliques.  Mais  les  perfon- 
nes  phlegmatiques  &  celles  qui 
font  infeftées  du  virus  Vénérien, 
tirent  plus  d'avantages  de  la. 
fueur ,  que  les  gens  atrabilaires , 
&c. 

Cinquièmement ,  quand  on 
veut  faire   fuer  un  malades   on 

S  iiij 
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le  met  au  lit;  on  le  couvre  bien/ 
favoir  avec  des  couvertures  bien 
chaudes  &  légères.  Le  malade 
relie  tranquille  5  car  l'agitation 
peut  empêcher  la  fueur.  Sou- 
vent il  luffit  dans  les  maladies 
aiguës  que  le  malade  foit  ainfr 
couverte  tranquille.  La  nature 
fait  le  refte. 

Lorfque  le  malade  corrimence 
à  fuer ,  foit  de  lui-même  ,  foit  à 
la  faveur  des  potions  fudorifi- 
ques ,  on  lui  donne  un  bouillon 
chaud  :  on  entretient  la  fueur 
pendant  cinq  ,  fix  ou  fept  heu- 
res ,  jufqu'à  ce  que  la  fueur  pa- 
ToiiTe  gluante  &  froide ,  ou  qu'on 
voye  quelques  palpitations  de 
cœur  ,  ou  que  le  malade  foit  prêt 
à  tomber  en  foiblefTe.  Alors  on 
lui  fait  changer  de  chemife  & 
de  draps ,  &  on  lui  fait  prendre 
un  bouillon. 

Deux  heures  après  la  première 
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|>rife  du  fiidorifîque,  fi  le  ma- 
lade ne  fue  point,  on  en  don- 
nera une  féconde  f  8c  on  mettra 
près  de  lui  des  bouteilles  de  grés 
pleines  d'eau  chaude  &£  envelop- 
pées avec  des  ferviettes. 

Si  le  malade  fe  trouvoit  affbi-* 
bli  par  les  fueurs,  on  lui  donne- 
roit  de  tems  en  tems  du  vin  ou 
quelque  cuillerée  d'une  potion 
cordiale ,  oix  tin  peu  de  bouil-- 
Ion  y  ou  de  la  gelée.* 

Trois  heures  après  l'opération 
du  Sudorifique  ,  on  donnera  un 
lavement ,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos. Le  malade  prendra  garde 
de  s'expofer  à  l'air  froid  ,  qui  en 
fupprimant  ou  en  diminuant 
tout  à  coup  la  tranfpiratioor, 
feroit  naître  de  nouvelles  mala- 
dies. Il  pourra  prendre  l'air  quel- 
ques heures  après  qu'il  aura  été 
parfaitement  refïuyé^ 

Si  le  malade  n'eft  pas  guéri 

S  y 
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dès  les  premières  fueurs  on  ré-* 
pete  la  même  chofe  jufqirà  une 
entière  guérifon.  Cela  n'empê- 
che pas  ïufage  des  autres  médi- 
camens  dans  les  intervalles. 

Sixièmement  ,  il  y  a  divers 
moyens  qu'on  employé  extérieu- 
rement pour  exciter  la  fueur. 
Rien  ne  la  provoque  mieux,  dit 
Sydenham,  que  l'haleine  du  ma- 
lade. On  fe  couvre  exaélement 
tout  le  corps  :  on  relevé  le  haut 
du  drap  jufques  fur  la  bouche 
au  deflous  du  né ,  on  F  applique 
à  droite  &  à  gauche  fur  les  épau- 
les de  manière  que  l'air  extérieur 
n'ait  pas  de  communication  avec 
l'air  du  lit.  De  cette  manière 
pour  peu  que  le  malade  foit  di£ 
pofé  a  la  fiieur,  il  f liera  abon- 
damment. Ce  moyen  de  déter- 
miner la  fueur  peut  quelquefois 
avoir  lieu. 

Les  bains  chauds  s'employent 


SUDORIFIQUES.      4ïJ 

auflî  pour  exciter  la  fueur.  Les 
bains  fudorifiques  font  conve- 
nables dans  les  maladies  fpafmo* 
diques  ,  hypochondriaques  fie 
hyltériques. 

Il  y  en  a  qui  font  fuejr  dans 
des  poêles ,  dans  des  étuves  y 
dans  des  fours  de  Boulanger  > 
Ton  introduit  le  malade  juf- 
qu'aux  épaules  dans  un  four  mé- 
diocrement chaud  avec  les  pré- 
cautions convenables. 

L'étuve  domeftique  ett  pré- 
férable à  l'étude  feche  ,  &  con- 
vient à  toutes  les  maladies  qui 
indiquent  la  fueur  ,  rhumatif- 
mes  >  gouttes  ,  feorbut ,  para- 
lyfies  imparfaites  3  maladies  vé- 
nériennes ,  &c. 

On  place  le  malade  que  Ton 
veut  faire  fuer,  dans  une  cham- 
bre bien  fermée  auprès  d'un 
bon  feu ,  fans  chemife  ,  fur  une 
chaife  propre  pour  l'opération  * 

S  vi 
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on  lui  fait  pofer  les  pies  fur  une 
autre  chaife.  On  a  foin  d'étendre 
fous  lui  une  alaife.  On  attache 
au  haut  des  chaifes  deux  bâtons, 
un  de  chaque  côté  ,  d'une  chaife 
à  l'autre.  On  étend  des  couver- 
tures de  laine  fur  les  chaifes  7  de 
manière  qu'elles  prennent  de- 
puis le  haut,  jufqu'en  bas.  Il  faut 
que  tout  le  corps  du  malade  foit 
enfermé  exa&ement  excepte  la. 
tête.  C'eft  pourquoi  on  pafTe  le 
haut  de  la  couverture  fous  le 
menton  du  malade  ,  ôc  on  l'at- 
tache derrière  le  coU  On  a  foin 
de  border  avec  un  linge  doux  le 
haut  de  la  couverture  qui  tou- 
che le  col  du  malade,. 

Après  les  préparatifs  conve- 
nables, on  paiTe  fous  une  des 
chaifes  un  réchaud  plein  de 
braife  allumée ,  fans  flamme  & 
fans  fumée  de  charbon.  S'il  eft 
néceiTaire  de  procurer  une  plus 
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grande  chaleur ,  on  met  deux  ré- 
chauds, un  fous  chaque  chaife: 
on  jette  de  teins  en  tems  lur  ces- 
réchauds  une  demi  poignée  de 
baies  de  genièvre  ,  pour  cela  on 
foulève  tant  foit  peu  un  bout  de 
la  couverture.  Si  la  chaleur  de- 
venoit  exceflîve  ,  on  retireroit  le 
réchaud  :  fi  elle  étoit  inefficace, 
y  ayant  même  deux  réchauds , 
alors  on  augmenteroit  le  feu , 
jufqu'à  ce  qjie  la  fueur  furvint, 

Lorfque  le  malade  ne  peux 
foutenir  la  vapeur  de  la  braife , 
on  employé  en  fa  place  de  l'eau 
de  vie  enflammée  dans  une 
écuelle  :  on  renouvelle  de  tems 
en  tems  l'eau  de  vie. 

Les  malades  qui  font  maigres  ? 
foibles  &  délicats ,  ne  peuvent 
foutenir  ni  le  feu  de  braife ,  ni  la 
vapeur  de  l'eau  de  vie.  On  en> 
ploye  au  lieu  de  ces  premiers 
iecours  >  la  vapeur  d'une  décoc- 
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tion  chaude  d'herbes  odorantes; 
On  réchauffe  de  tems  en  tems 
cette  eau  en  y  plongeant  un  fer 
rougi  au  feu. 

Si  la  fueur  découle  du  vifage 
du  malade,  on  a  foin  de  l'ef- 
fuyer. 

On  lui  donnera  de  tems  en 
tems  un  peu  de  vin  dégourdi , 
fi  les  forces  paroiffent  lui  man- 
quer. 

Lorfqu'il  aura  fué  fuffifam- 
ment ,  on  Teffuyera  bien  ,  &  on 
le  mettra  fur  le  champ  dans  un 
lit  chaud  après  l'avoir  entouré 
de  linges  plies  en  plufieuas  dou- 
bles. Pour  lui  rendre  les  forces  , 
on  lui  fera  prendre  un  bouillon 
feulement.  Il  reftera  tranquille 
au  lit  pendant  une  heure  ou  plus 
fi  la  fueur  continue.  Dans  ce  cas 
onl'efluyera  de  nouveau. Après  il 
pourra  fe  lever,  s'habiller,  & 
Vaquer  à   ks   affaires  >   pourvu 
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qu'il  ne  s'expofe  pas  au  refraï* 
diffement  ni  à  la  fatigue. 

Dans  les  maladies  qui  deman- 
dent qu'on  fafle  fuer  plufieurs 
fois,  il  faut  ménager  les  forces 
du  malade.  C'eft  pourquoi  le 
premier  jour  il  faut  fe  tenir  dans 
fétuve  pendant  une  demi-  heu- 
re feulement  ,  le  fécond  jour 
pendant  trois  quarts  d'heure,  le 
troifiéme  jour  &  les"  jours  fui- 
vans  pendant  une  heure.  Je  fup- 
pofe  que  le  malade  eft  aûez  fort 
pour  relier  auflî  long-tems  dans 
lesétuves.  Dès  qu'on  appereevra 
que  le  malade  pâlira  ou  fera  prêt 
à  tomber  en  fyncope ,  on  le  trans- 
portera dans  fon  lit» 

On  peut  continuer  les  étuves 
domeftiques  pendant  huit  ou  dix 
jours  >  fuivant  le  befoin.  Ceux 
qui  veulent  les  employer  par 
précaution ,  doivent  feulement 
s'en  fervir  pendant  deux  ou  trois 
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jours  ,  au  commencement  cki 
printems  ou  en  automne  v  après 
a-vair  fait  précéder  la  faignée  8C- 
la  purgatioii, 

Le  marc  de  raifin  eft  un  puif* 
fentfudorifiquej  mais  il  faut  s'en 
fervir  avec  difcrétion?,.  &  fe  con- 
duire par  l'avis  d'un  fage  Méde- 
cin. Car  les  violent fudorifiques 
occasionnent  quelquefois  des 
fontes  d'humeur  *  qui  eaufens 
daris  la  fuite  des- maladies*  très-' 
dangereufes. 

Combinaifons  de  divers  Médicamïnp 
avec  les  A fir  ingens. 

Premièrement ,  011  peut  com- 
biner les  Purgatifs  avec  les  Su-' 
dorifiques  ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  le  chapitre  des  Catar- 
tiques. 

Secondement :+  on  joint  fort 
bien  les  Expedtorans   avec  les 
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Sudorifiques ,  dans  les  Catarres , 
&  dans  les  différentes  affections 
pituiteufes  des  poumons.  Car 
dans  ces-  maladies  il  y  a  une  dou- 
ble indication  a  remplir  5  i°.de 
faciliter  Pexpe&oration  >  2°,  de 
détourner  par  l'habitude  du 
corps  les  humeurs  qui  fe  portent 
en  trop  grande  quantité  aux 
poumons.  (Jr  en  combinant  des 
Expectorans  avec  des  Diapho- 
rétiques  ou  des  Sudorifiques  >  on 
remplit  ces  deux  vues.  La  vertu 
fudorifique  s'accorde  fi  bien  aveG 
la  vertu  expectorante,  que  la 
première  ne  fe  trouve  gueres 
dans  aucun  médicament  fans  la 
féconde.  Cette  propolition  ne 
regarde  que  la  plupart  des  Su- 
dorifiques un  peu  actifs* 

Comme  on  ne  peut  faire  un 
long  ufage  des  Sudorifiques  >  il 
faut  que  la  combinaifon  foit  faite 
de  manière  quelle  foit  fimple- 
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ment  diaphorétique ,  s'il  eft  né-* 
ceiïaire  de  les  employer  long- 
tems. 

Troifiémement,  les  Sudorifî- 
ques  admettent  jufqu'à  un  cer- 
tain point  les  Aftringens.  Les 
Aftringens  ainfi  combinés  peu- 
vent diminuer  un  peu  les  éva- 
cuations fanguines,  ils  peuvent 
diminuer  davantage  les  évacua- 
tions féreufes ,  ou  empêcher  les 
fluxions,  mais  ils  arrêtent  plus 
efficacement  les  diarrhées. 

Quatrièmement ,  les  émul- 
fions  s'allient  avec  les  Sudorifï- 
ques.  ^j^  l'article  des  Rafraî- 
chiflans.  Cette  combinaifon  a 
lieu  j  par  exemple  ,  dans  les  fiè- 
vres malignes  &  peftilentielles. 

Cinquièmement ,  les  Sudorifî- 
ques  èc  les  Cordiaux  s'accor- 
dent bien  enfemble  >  les  grands 
Cordiaux  font  eux-même  ,  fudo- 
rifiques. 
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Sixièmement  >  les  Apéritifs 
peuvent  concourir  avec  les  Su- 
dorifiques  $  premièrement  fur  la 
fin  des  obftructions ,  lorfqu'il  n'y 
a  plus  rien  à  faire  qu'à  donner 
des  fécondes  falutaires  aux  par- 
ties obftruées  5  fecondement  lorf- 
que  l'épaiffidement  n'eft  pas  en- 
core accompagné  d'obftru&ions. 
Septièmement ,  les  délayans  > 
le  véhicule  naturel  des  Sudorifi- 
ques.  L'Eau  chaude  fuffit  feule 
dans  certains  cas  pour  faire  ftter 
copieufement.  Par  conféquent 
elle  facilite  l'action  des  Sudori- 
fîques. 

Maladies    qui    contr indiquent   le$ 

Sudoriftques . 

Les  Sudorifiques  ont  les  in- 
convéniens  auxquels  font  fujets 
tous  les  remèdes  échauffans. 

C'eft  pourquoi  ils  font  inter- 
dits  dans  les  maladies  aiguës  y 
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les  fièvres  inflammatoires  ,  le£ 
fièvres  fui  vies  d'éruption  >  la  pe 
tite  vérole  y  6c  autres  >  à  moins 
que  la  nature  faute  de  force  fut? 
fifantes  pour  poufler  les  humeurs- 
impures  à  l'habitude  du  corps? 
n'ait  befoih  d'aiguillon  y<  fçavoir 
des  Cordiaux,  ou  des  Sudorifi- 
ques.  Plufieurs  abufent  des  Su-- 
dorifiqués  dans  les  fièvres  qui 
font  malignes  y  croyant  qu'il  fauti 
beaucoup  échauffer  le  malade.- 
Il  arrive  quelquefois  que  la  cha- 
leur exceffive  du  fan  g  quoique 
fpontanée  ,  caufe  la  mort  5  pa? 
conféquent  les  échauffans  l'avais 
€ent  y  lorfqu'ils  font  prodigués  à 
un  malade  qui  a  une  fièvre  très 
ardente.  D'Autres  au  contraire 
tombent  dans  un  excès  qui  n'eft 
pas  moins  pernicieux  :  ayants 
toujours  peur  de  trop  échauffer 
le  malade  ,  ils  le  laiiTent  quel- 
quefois périr  faute  d'anirner  la 
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nature  dont  les  efforts  font  iru- 
iuffifans. 

Certainement  il  y  a  des  cas 
qui  demandent  de  la  réfolution  s 
jiuàaces  fprtuna  juvat.  Enfin  jl 
eil  dangereux  de  livrer  aux  fu.eurs 
des  malades  qui  n'ont  que  la  peau, 
fur  les  os  ,  ou  qui  font  épuifés 
à  la  fuite  d'une  longue  maladie. 

Précautions  dans  l'ufage  des  Sudo? 
rifiques. 

On  doit  prendre  toutes  les 
précautions  imaginables,  pour 
empêcher  que  le  malade  ne  pren- 
ne le  froid.  En  hyyer  il  faut  tp? 
nir  la  chambre  bien  chaude  % 
Ligna  fuper  foco  large  reponas.  Il 
faut  tenir  les  fenêtres  bien  fer- 
mées. On  ne  doit  pas  facrifler  la 
vie  du  malade  à  des  égards  hur 
■mains,  qui  obligent  la  plupart 
.dés  gardes  malades  de  laifler  en- 
trer à  tous  momens  les  amis  de 
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toute  efpéce  dont  fouvent  le  ma- 
lade peut  à  p  eine  fe  rappeller  les 
noms. 

Il  ne  faut  "épargner  ni  draps  , 
nichemifesjnifervicttesj  on  doit 
changer  de  linge  quand  il  effc 
trempé  de  fueur  avant  qu'il  fe 
réfroidifle.  Beaucoup  de  gens  en- 
têtés de  la  doctrine  médicinale 
du  vulgaire  (  qui  quelquefois  elt 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mauvais 
dans  la  Médecine  ancienne)  fou* 
tiennent  avec  opiniâtreté  qu'il 
faut  laiiïer  aux  malades  attaqués 
Aq  certaines  fièvres  (  comme  de 
la  petite  Vérole)  la  chemife  qu'ils 
ont  eudès  le  commencement  tou- 
te mouillée,  ou  toute  fale  qu'elle 
puifle  être.  Peut-on  dire  de  bon- 
ne foi  que  la  malpropreté  foit 
jamais  de  faifon  ?  Y  auroit-il  du 
danger  dans  une  chambre  bien 
fermée  &  fort  chaude ,  de  met- 
tre fubtitement  au  malade  une 
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chemife  blanche  ,  douce  &  bien 
échauffée ,  en  place  de  fa  chemi- 
fe fale  &  route  pleine  d'eau  >  Ne 
voit-on  pas  tous  les  jours  que  la 
malpropreté  d'une  chemife  &  d'u- 
ne coeflfè  de  nuit  portées  trop 
longtems  fait  naitre  des  boutons 
furie  vifage  &  fur  le  corps  ?  Quel 
effet  ne  doit  pas  faire  furie  corps 
ou  fur  la  peau  tendre  &  irritable 
d'un  malade  en  fueur,  une  che- 
mife falie  par  une  tranfpira- 
tion  impure ,  ou  des  fueurs  de 
mauvaise  qualité. 

Il  faut  toujours  avoir  quelque 
Cordial  fous  la  main  pour  rele- 
ver les  forces  du  malade  en  cas 
de  befoin, 
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ARTICLE  XX 

Z)gs  Expeïïorans. 

LE  S  Béchiques  incififs  fonç 
mis  à  jufte  titre  au  nombre 
des  Evacuans  ,  parce  qu'ils  agiA- 
fent  comme  £Ùx>  En  irritant  les 
bronches  ils  fbllicitent  la  toux  , 
par  laquelle  les  poumons  fe  dé- 
barraffent  des  humeurs  furabon- 
dantes  ou  acres  qui  les  incom^- 
modent  :  c'eft-pourquoi  ils  font 
appelles  Expe&orans, 

Expectora  ns^ 

Les  Racines,  à'Enula  eampana^ 
depuis  une  demi-once  jufqu'à 
une  once  dans  les  bouillons.  V, 
les  Attenuans. 

—  d'Iris  de  Florence  :  Iris  alba 
fiorentwa*  Infl, 

—  d'Angélique , 
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—  d'Angélique }  Vx  les  Cordiaux, 
• — d'impératoire  ,  V,  les  Cord. 
•*-  de  Squine  ,  V,  les  Atténuans 

&  les  Sudorifiques. 
— r  Sarcepareille , V.  les  Attén.  &C 

les  Sudorifiques. 
Le  Guayae,  V.\e$  Sudorifiques  §C 

les  Atténuans, 
Le  Saffafras ,  V,  les  Atten.  &  les 

Sudorifiques. 
Le  Caffia  lignea  ,  une  once  en 

infuiion.K  les  Cordiaux. 
La  Racine  èl  Arum  ,  ou  pied  de 

veau  j    depuis  un    demi-gros- 

jufqu'à  un  gros.  Arum  vulgare 

maçulatum  &  nonmaçulatum  ? 

Inft. 
Le  Capillaire  de  Montpellier^  J/% 

les  Aper. 
Le  Capillaire  de  Canada,  Vf-  lç?.- 

Aper. 
Le  Politric,  V.  les  Aper, 
Le  Ruta  ynuraria ,  V,  [es  Apei\ 
Le  Ceterac  ,  V*  les  Aper, 

T 
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La  Véronique  tojttty 
La  Bourrache  >  V,  les  Ap/er, 
La  Bugfofe  ,  Vt  les  Aper, 
La  Pulmonaire.,  i°,  îulmonaria 
ItaioYum  ad  Bugloftwn  /zecedenp  s 
Inft.  fulmonaria  foliis  Eçhii.  L 
Le  Lierre  terrcdrë  ,  Calaminth* 

humdtor  fo\io  rotundiorç.  Inft. 

L3hyfop£>    ï°.  Hyffofus  Officina- 

rum  ç&Yfdea,  feu  fpicata.  Inft„ 

2°>  fJyJf°PHS  rubrq  flore,  Inft. 

Lç  jyiarruble  blanc.  Marrubium 

album  psilgarç,  Inft, 
La  Camfr&e.  K.  les  Sudor. 
LaScille,  i?*  Omithogalum  ma- 
s  ritimuiw  feu*  £  cilla  fadice  albâ? 

Jnft, 
Le  Vel^r  3  oit  la  Tortelle  ,  Ery? 

fimum  pplgare.  ïnft, 
Le  Sirop  de  Nkotiane.  y,  leç 

Purg, 
Les  fleurs  de  pied  de  Ciiat ,  Vè* 

lycrifum-  wpntamm  flore  votait-* 

Aiqyc*  Inft, 
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—  de  Tuflîllage  ,  Tufiîllago  vul* 

garis,  ïnft, 
te  Safran  ,  cinq  ou  fix  grains,  V, 

les  Cordiaux. 
Les  fleurs  de  Pavot  rouge ,  Pa-> 

paver  erraticum  majus  ,  Rhœas 

Diofcoridi ,  Theoph.  Plinio,  Inft, 
La  femence  d'Anis.  V,  les  Diur, 
«*-,de  Fenouil,  V.  les  Diur. 
->-de  Chardon  bénit.  V>  les  Sud, 
Le  Benjoin ,  les  fleurs  depuis  trois 

grains  jufqu'à  un  demi  -  gros, 

V>  les  Toniq, 
L'Encens.  V.  les  Toniq. 
La  Gomme  Ammoniaque,  V.  les 

Attenuans. 
La  Myrrhe.  V,  les  Sudorif, 
Le$   Bapme$    naturels.    V.    ie$ 

Diuret, 
Le  Suçcin  9  &  fon  fel  volatile  , 

depuis  dix  grains  jufquà  VMI 

demi-gros. 
Les  Cloportes, 
LeChermès  minerai  ;  le  tiers  d'ua 
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grain  0 
L'antimoine  Diaphorétique. 
Les  fleurs  de  Soufre ,  jufqu'à  yA 

gros  &  demi, 

Vertm  dçs  Expectorant, 

Premièrement ,  tous  les  Expec- 
torans  font  incififs  ?  les  uns  atté- 
nuent; également  touteforte  d'hu? 
meurs  ,  par  exemple  $  la  racine 
d'Année  f  d'autres  atténuent  fpe~ 
ciaLemenx  la  Lymphe  ;  d'autres 
les  glaires  ou  la  pituite  comme 
la  poudre  des  Chartreux. 

Secondement  ?  les  Expe&o- 
rans  font  tous  échaufFans,  Il  y 
en  a  cependant  dont  la  qualité 
échauffante  eft  médiocre  ,  ou 
foibie  5  tellement  que  ceux  -là 
doivent  paflTer  pour  des  Expeo- 
torans  d'une  vertu  tempérée.  La 
Bourrache  ,  la  Buglofe,  les  Ca- 
dres, les  fleurs   de  pied  de 
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Cfiat  y  les  fleurs  de  pas  d'Ane  * 
le  blane  de  Baleine  ,  &c,  font 
tempérés.  Mais  les  fleurs  de  Ben- 
join ,  les  Baumes  naturels  >  les 
Cloportes  3  la  gomme  Ammonia- 
que ,  lai  racine  d'Arum  ,  le  firop 
de  Nicotiane , -le  Chermès  miné- 
ral échauffent  considérablement. 
Troisièmement ,  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d'Expeïlorans  qui 
font  DiaphoréciQues  ou  Sudo- 
rifiques.  Quoiqu'il  femble  que  la 
Vertu  expe&orante  ne  puifle  fe 
combiner  avec  une  autre  facul- 
té évacuante  >  cependant  il  eft 
d'expérience  que  cette  combi- 
naifon  eft  poffible  &  avantageu- 
fe.  Les  fleurs  de  pavot  rouge  , 
les  racines  d'Imperatoire ,  d'An- 
gélique, de  Petafite  >  les  bois  Su- 
dorifiques,  la  femence  de  Char- 
don bénit ,  le  Chermès  minéral  , 
l'Antimoine  Diaphorétique  ,  les 
fleurs  de  Soufre ,  font  tous  ex- 

Tiij 
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pe&orans  ,  &  diaphoniques, 
Les  baumes  naurels ,  les  clopor- 
tes ,  le  fuc  d'Ortie  ,  font  diuréti* 
ques  &  en  même  tems  Expe&a- 
rans.  Les  Expe&orans  qui  ont  la 
vertu  de  détourner  une  partie 
des  humeurs  par  quelque  autre 
voie  que  celles  des  poumons  , 
font  utiles  dans  la  plupart  des 
maladies  de  poitrine  qui  font  en- 
tretenues par  un  fluxion  abon- 
dante de  férofitéj j>arcequ'ils  font 
une  révulfion  falutaire.  Ceux 
qui  font  Toniques  &  un  peu  af- 
tringens  ou  combinés  avec  un 
peu  de  Laudanum  arrêtent  fort 
efficacement  cette  forte  de  Ca- 
sarre. 

Manière  d'employer  les 
Expcfforans. 

La  purgation  eft  le  commen- 
cement de  la  méthode  curative  : 


ÈXPECTOR  AN  S.      4J9 

#n  là  répète  niême  avec  fuccès 
dans  la  fuite  du  tFaitefcîcnt.  Elle 
eft  d'un  grand  fecours  dans  les 
affe&idns  pitukeufes  de  la  poi- 
trine. Car  loti  vent  c'eft  l'eftomac 
qui  fournit  les  glaires  qui  font  la 
caiife  de  l^épaiffifïement  de  l'hu- 
meur bronchiale.  Les  purgatifs 
s'employent  pour  deux  fins  dans 
les  maladies  du  poumon,  î°.  pôtif 
nettoyer  les  premières  voies  $ 
2?,  pour  faire  une  dérivation  des 
hunicurs  de  la  poitrine,  aux  in-* 
teftins.  C'cft  pourquoi  la  poudre 
des  Chartreux  redoutable  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ne  favent 
pas  l'employer ,  fait  tant  de  mer* 
veilles  tôrfqu'ëlle  eft  employée 
par  des  Médecins  qui  en  connoif- 
ient  les  vertus  ,  les  propriétés  , 
les  diverfes  dofes  que  Ton  doit 
prefcrire  fu ï  vant  les  circonfïancés 
&  les  indications ,  en  un  motfqui 

favent  la  manière  de  l'employer. 

T«  •  •  « 
mi 
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Combinaifons  de  divers  médkamefis 
avec  les  Expefforans. 

Premièrement ,  urie  des  meil- 
leures combinaifons  des  Expec- 
torons ,  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
les  ftomachiques  >  il  n'y  en  a  point 
de  plus  fréquente  iii  de  plus 
utile.  Au  refte  nous  avons  des 
médicamens  fimples  qui  peuvent 
remplir  tout  à  la  fois  l'indica- 
tion de  faire  expe&orer  &:  celle 
de  fortifier  l'eftomac.  Tels  font 
la  racine  èiEnula  camfana  5  l'Hy- 
fope ,  &c. 

Secondement,  les  AdouciiTans 
s'unifTent  auffi  avec  les  Expefto- 
rans.  Rien  de  plus  familier. 

Troifiémement ,  fouvent  il  fe 
préfente  une  double  indication 
en^pratique  qui  eft  fort  embaf- 
raffânte ,  fçavoir  ,  celle  de  relTer- 
rer  les  vaiffeaux  qui  font  rompus 
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<lans  les  poumons  &  en  même 
tems  celle  de  faire  expectorer 
des  humeurs  étrangères  ou  de 
mauvaife  qualité  5  comme  cela 
arrive  à  ceux  qui  ont  une  hémo- 
ptyfie  &  en  même  tems  les  bron- 
ches remplies  de  pituite  qui  ex- 
cite une  toux  importune  ou  qui 
menace  d'une  fuffocation  mor- 
telle. Que  faire  dans  cette  cir- 
conftance  ?  Donnera-t-on  des  Af- 
tringens  incraffans  tels  que  les 
Coraux ,  les  yeux  d'Ecreviffe  ?  Ils 
pourront  diminuer  le  crache- 
ment de  fangj  mais  ils  augmen- 
teront l'embarras  des  poumons 
en  épaiflîflant  les  humeurs.  Si  on 
fq  tourne  du  coté  des  incififs  de 
l'humeur  bronchiale ,  ils  échauf- 
feront &c  augmenteront  le  cra- 
chement de  îang  avec  la  toux. 
Après  avoir  calmé  la  fougue  du 
fang  par  la  faignée  &:  les  tempe- 
xans ,  &  employé  les  délayans ,  on 

T  v 
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peut  effaier  les  Expeftorans  com- 
binés avec  les  Aftrirrgeiis  ,  em- 
ployer par  exemple  le  fang  dra- 
gon avec  l'OKban,  lequel  eftaf- 
tringent  &  expectorant. 

Quatrièmement ,  on  joint  fré* 
quemment  les  Narcotiques  avec 
les  Bechiques  încififs.  Celafert  à 
modérer  la  toux  ,  &  à  empêcher 
les  Expe&orans  d'irriter,  furtour 
quand  il  y  a  beaucoup  d'Erètif- 
me  dans  les  vaifleaux  pulmonai- 
res. De  plus  le  Narcotique  fuf- 
pend  julqu'à  un  certain  point  la 
îècretion  de  l'humeur  bronchia- 
le ,  fans  en  empêcher  Pexcreti on  > 
«'eft  à  dire  ,.  qu'il  femble  agir  à 
îa  manière  des  Aftringens ,  en 
diminuant  les  fécrétions. 

Cinquièmement,  on  aflbcie 
les  Cordiaux  avec  ks  Expedo- 
rans  r  quand  il  eft  nèceflarre  de 
foutenir  ou  d?animer  les  force* 
far  des  médicaraens. 
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Sixièmement,  pour  déterger 
&  réfîft^r  à  la  pourriture  des  pou- 
mons &  faire  en  même  tems  ex- 
pe&orer ,  iln'y  a  rien  de  meilleur 
que  le  baume  de  la-Mecque  ou  ce- 
lui du  Pérou  noir ,  depuis  cinq 
gouttes  ,  jufqu'à  quinze  gouttes, 
qu'on  incorpore  avec  quelque 
poudre  peflborale,  ou  qu'on  prend 
dans  du  vin  ,  ou  avec  du  fucre 
en  bol  r  buvant  par  deiïus  quel- 
que liqueur  peétorale» 

Septièmement  ,on  joint  avec 
fuccès  les  Diaphorétiques  avec 
les  Expe&orans* 

C  ont  r  indications^ 

Les  Ëxpeâtoram  ne  font  pas 
d'un  grand  fecours  danslaPhtbi- 
fie  &  l'Emopthifie ,  fi  la  toux  é-ft 
fecfie  &  fila  douleur  de  poitrine 
vient  plutôt  d'une  congejlion  fan- 
guine  que  de  l'épailBUement  de 

Tvj 
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l'humeur  bronchiale ,  enfin  dans 
les  étouffemens  fpafmodiques 
des  vaporeux  ,  des  hypocondria- 
ques ,  ou  des  femmes  hyfteriques* 
Ils  n'ont  prefque  jamais  lieu  dans 
les  maladies  de  poitrine  qui  font 
.  aiguës  ,  telles  que  la  pleurefie  &C 
la  fluxion  de  poitrine  ,  dont  le 
fond  exige  plutôt  les  adoucifïans 
&  les  delayans.  Mais  à  la  fin  de 
ces  maladies  comme  l'inflamma- 
tion eft  paflee  &  que  l'humeur 
bronchiale  eft  pour  l'ordinaire 
fort  épaifle  &  fort  abondante ,  les 
Béchiques  incififs  &  toniques 
font  fort  utiles,  &:  les  Béchiques 
adouciflans  ne  pourroient  qu'ê- 
tre nuisibles. 

les  Expeélorans  conviennent 
rarement  à  ceux  qui  ont  la  co- 
queluche y  car  l'humeur  vicieu- 
se qui  en  eft  la  caufe  a  fon  flége 
dansleftom^c  &  non  point  dans 
la  poitrine. 
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Précautions    dans    l'ufage 
des  ExçeBorans. 

Aujourd'hui  on  fait  moins  de 
fautes  dans  Pufage  des  Bachiques 
incififs  que  dans  Pufage  des  Bé- 
chiques  adouciiTans  y  parcequ'on 
prodigue    moins    les    premiers, 
Sans    rien    rabattre  des    jufles 
louanges  qu'on  donne  aux  Ex- 
pe6lorans,je  puis  dire  en  vérité 
que  fouvent  on  fe  difpenferoit 
'  tres-bien  d'éprouver  leur  mérite 
fi  on  employoit  les  purgatifs  ,  les 
laxatifs  ,  les  diurétiques  ou  les 
dîaphorétiques ,  dans  les  mala- 
dies dans  lefquelles  les  Expe&o^ 
rans  paroiffentnécefFaires.  Quel- 
qu'avantage  que  femble  procurer 
Pufage  des  Expe&orans  >  ori  fou- 
lage bien  plus    le  malade  ,    en 
le  purgeant  de  tems  en  tems. 
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D&f  Salivant,- 

EsSalivans  ou  Sialogogues 
excitent  la  fonte  de  l'hu- 
meur faliyairc  &  la  font  couler 
en  abondance  parles  tuyaux ex^ 
crétoîfès  qui  s  ouvrent  dans  la 
boucIie.Le  vif  argent  eftprefque 
îj unique  Siafogogue  que  nous* 
©onnoiffions. 

Sa  liva'ns, 

Le  Mercure  coulant; 
fcj4quila  alba  ou  Mercure  doux. 
La  Panacée  niercurielle. 
L'onguent  &  l'emplâtre  mercu* 
riels; 
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Vertus  dts  Salivans. 

Les  Salîvans  ftimulent  >  irri- 
tent &  oc  échauffent.  Il  dévelop- 
pent le  fa-ng  &  furtom:  là  lymphe 
&  les  Rumeurs  fecrétoires  lym- 
phatiques ou  féreufes.  Ils  aug- 
mentent toutes*  les  fécrétions 
les  unes  plus  les' autres  jliôfns/uï- 
Vant  le  cours  que  prend  la  natu- 
re. Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  re- 
mède ,  ae  remède  plus  certain  & 
plus  familier  qjue  ce  g'enre  cFéva- 
cuant,  pour  guérir  radicalement 
les  maladies  vénériennes.  Quel- 
ques uns  vantent  aliffi  les?  Sali- 
vans  mercuriels  comme  des  re- 
mèdes qui  pourroient  être  em- 
ployés avec  fuceès  dans  Ïqs  ma- 
ladies opiniâtres-  qui  dépendent 
de  l'impureté  de  la  lymphe  >  tel- 
les que  la  Lèpre  &  les  ulcères 
anciens  &  incurables  aux  remè- 
des ordinaires 


Saliva  $  $ 

Manière  Remployer 
les  S  al  w  ans 


On  prépare  à  la  falhration  par  des 
réparations  mercurielles  dont 
es  unes  fe  prennent  intérieure- 
ment &  les  autres  s'appliquent 
fur  la  peau.  L'ufage  extérieur 
des  Sialogogues  mercuriels  effc 
maintenant  beaucoup  plus-efti- 
mé  que  la  méthode  de  les  prendre 
intérieurement. 

Avant  de  faire  pafTer  qui  que  ce 
foi t  par  ce  grand  remède,  on  exa- 
mine s'il  a  afTez  de  force  pour 
en  affronter  les  périls*  Il  feroit 
dangereux  d'y  expofer  y  i  ° .  ceux 
qui  auraient  une  maladie  aiguë  > 
29.  ceux  qui  feroient  atteints  de 
quelque  maladie  chronique  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  vraifemblable 
qu'elle  eût  été  produite  par  le 
Virus  vénérien 5  3Q.  ceux  dont 
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les  forces  font  épuifées549.  le 
fexe  dans  le  tems  critique. 

On  choifit  une  faifoi>  avanta- 
geufe.  I^e  Printems  &  l'Automne 
font  les  meilleures.  L'Hyver  & 
l'Eté  ne  font  pas  propres  pour 
tin  traitement  de  cette  impor- 
tance. Le  Printems  eft  de  tou- 
tes le  faifons  celle  qui  eft  la  plus 
favorable  pour  la  falivation.-  Au? 
refte  fi  l'indication  étoit  fort  pref* 
fante  ,  on  pourroit  procéder  ait 
traitement  du  malade  malgré  la 
rigueur  de  la  faifon  :  l'Hy  ver  eft 
plus  commode  que  f Eté',  parce- 
qu'il  eft  plus  facile  d'échauffer 
alors  l'air  d'une  chambre  que  de 
le  tenir  frais  dans  les  chaleurs 
exceflîves  de  l'Eté.  Joint  à  cela 
que  la  falivation  fe  fait  plus  len- 
tement en  Hyver  5  par  confé- 
quent  il  eft  plus  aifé  de  la  gou- 
verner. 

On  prépare  le  malade  parla 
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faignée  y  tin  lavement ,  une  ou 
plufieurs  purgatie-ns  f  des'  bains 
&  une  diette  humectante. 

i°.  On  fait  tirer  au  malade 
douze  onces  de  fang,  plus  ou 
moins  félon  (on  befoin  ou  fes 
forces. 

2ga-  On  lui  fait  prendre  un  br 
vement  &  le  pur  fuivant  une 
médecine  faite >par  exemp'le,avee 
deux  gros- dé  féné  ou  dé  follicu» 
les  y  un  gros  de  fel  végétal  êc 
deux  onces  de  manne. 

3  ?.  Les  bains  d'eau  commune  $ 
tin  ou  deux  par  jour,  îe  matin  & 
te  foir  après  que  la  digeftian  efi 
faite  :  lé  malade  y  refte  pendant 
une  heure  ou  une  heure  &  <k- 
fnie.  Au  rêfte  il  faut  ufer  de  pré- 
caution à  l'égard  des  femmes  en- 
ceintes y  c'eit  à  dire  qu'il  ne  faut 
pas  leur  faire  prendre  des  bains 
trop  forts  ni  trop  longs. 

49.  Lorfque  le  malade  eft  darts 


S   A   L   I  V  A  N  S,  45  ï 

îe  bain  ou  le  fie ,  on  a  foin  de 
kii  préfenter  un  bouillon  léger > 
ou  de  l'eau  de  poulet;  01*  du  pe- 
tit lait. 

On  fait  prendre  comrïiirnément 
dix  bains.  A  la  fuite  des  bains 
on  rekére  la  faignée  >  s'il  eft  i%é- 
cefTaire ,  e'eft  à  dire  fi-  lé  malade 
eft  fort  échauffé  ou  plétorique  > 
en  réitère  auffi-  la  purgation.- 

Quelques  particuliers  ont  pour 
méthode  de  préferire  encore  un 
©u  deux  bains  après  cette  pur- 
gation ,  pour  calmer  (  difent-ils) 
le  feu  que  le  purgatif  a  pu  pro- 
duire. Us-  ne  font  pas  fort  loua^ 
blés  en  cela. 

Il  eft  important  d'obfer^er  une 
diette  tempérante  r  humectante 
&  rafraîchi  (Tant  e  pendant  tout 
le  tems  qu'on  fe  difpofe  aux  re- 
mèdes mercuriels.- 

On  en  voit  beaucoup  qui  font 
entrer  dans  les  préparatifs  l'ufa- 
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ge  clés   bois    fudoriflques,    Ces 
perfonnes  font  dans  Terreur.  Â 
ïjuoi  bon  agiter  le  fang  d'avan- 
ce ,  tandis  que  le  principal  but 
que  Ton  fe  propofe  dans  la  pré- 
paration au    remède  mereuriel 
eft  de   tempérer  &:  d'humecter^ 
i°.  Lorsqu'on  veut  faire  fa- 
liver  le  malade  parfaitement  on 
s'y  prend  de  cette  manière  ^.pen- 
dant les  trois  premiers  jours  y  ou 
(ce  qui  vaut  mieux)  pendant  les 
cinq  premiers  jours  on  fait  faire 
trois  frictions  avec  de  l'onguent 
mereuriel  5  la  dofe  que  Ton  doit 
employer  chaque  fois  eft  envi* 
ron  deux  gros  jufqu'à  une  demi- 
once.  La  première  friction  fe  fait 
aux  pies  y  depuis  la  plante  des 
pies  jufqu'au  gras  des  jambes  % 
la  féconde  depuis  le  gras  des  jam- 
bes jufqu'anx  cuifles;la  tioiiiéme 
depuis  le  milieu  des  cuiffes  juf- 
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qu'au  haut  du  derrière  }  &  cela 
le  matin  ou  le  foir. 

Le  malade  doit  être  près  d'un 
bon  feu.  Le  rniniftre  frotte  d'à*- 
bord  la  partie  qu'il  doit  grailler  > 
ïl  la  frotte  rudement  jufqu'à  ce 
qu'elle  devienne  brûlante.  Le 
malade  doit  faire  grand  cas  de  fa 
chemife  faLe  ainfi  que  de  fes 
draps  :  ils  lui  fervent  de  topiques 
qui  étant  une  fois  chargés  d'on- 
guent mercuriel  ?  entretiennent 
fur  la  peau  celui  qu'on  remet 
dans  la  fuite ,  au  lieu  que  $'il  en 
changeoit  fouvent  ,  une  partie 
de  l'onguent  feroit  emporté 
chaque  fois  par  le  linge  qu'où 
retireroit.        . 

Encore  qu*il  arrive  rarement 
que  la  faliyation  commence 
avant  la  troifiéme  fri&ion ,  ce* 
pendant  il  eft  plus  fur  d'exami- 
ner le  dedans  de  la  bouche  dès 
le  lendemain  de  la  féconde  fric- 
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tion.  Si  on  n'apperçoit  aucua 
changement  dans  la  bauch_e  le 
feptieme  jour ,  il  faut  faire  ur\e 
quatrième  fri&ion  ,  fiir  les  lom- 
bes &Lê  dos  depuis  lesfeffes  juf? 
qu'au  col,on  peut  même  augmenr 
ter  ladoii  de  l'onguent  mercu-> 
riel.  Si  tout  jcela  jeft  infructueux , 
le  neuvième  jour  on  fera  une 
cinquième  friftion  avec  la  même 
quantité  d'onguent  fur  les  deux 
bras  depuis  le  haut  des  épaules 
jufqu'aux  poignets. 

Dès  la  première  friftion  If 
malade  fe  met  au  lit  &  s'y  tient 
chaudement.  Il  fait  fa  boifïbn 
ordinaire  d'une  tifane  d'orge  5 
ou  de  chien-dent  avec  la  réglifle, 

IL  Lorfque  la  falivation  eft 
déclarée  9  il  faut  l'entretenir  pen- 
dant quinze  jours,  yingt*  ou 
vingt  cinq  jours ,  félon  que  le 
ilux  de  bouche  eft  plus  ou  moins 
abondant. 
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Il  arriye  quelq-ufois  qu'il  eft 
trop  copieux  %  alors  on  retire  la 
culote^  les  bas,,  la  chemife  &  les 
draps  :  on  déterge  l'ulcère  de  la 
bouche  ,  avec  le  collyre  de  lan- 
franc  ou  d'autres  déterfifs,  & 
on  purge  le  nialade^'ileft  nécef- 
faire. 

Au  contraire  il  y  a  des  fujets 
dont  la  falivation  eft  très-modi- 
que, encore  qu'ils  aient  déjà  fup- 
porté  cinq  fri&ions  *  s'il  n'y  a  ûu- 
cun  rifque  de  pojurfuivre  les 
fri&ions ,  on  en  fait  une  fixiéme, 
une  feptiéme  ,  .une  huitième  &c? 

Ceft  1  état  de  la  bouche  qui  fere 
de  b.ouflole:on  juge  à  Pinfpe.ékio-n 
de  la  bouche  ^'il  faut  cefler  ou 
continue  ries  friétions.C'eft  pour- 
quoi il  faur  y  regarder  fouvent. 
On  obferve  bien  Tes  ulcères  ,  afin 
de  déterger  ceux  qui  font  incom- 
modes .&  inutiles  ,  &  d'entretenir 
les  autres  qui  font  néceffaires 


45  6  Saliva  n  s. 

pour  rendre  le  flux  de  boucha 
plus  abondant.  Le  malade  doit 
obferver  une  grande  diète  pei>- 
daot  tout  le  tems  de  la  falivation, 

La  quantité  de  falive  que  le 
malade  peutrendre^en  vingt-qua^ 
tre  heures  ne  doit  point  pafler 
quatre  livres. 

Il  fiiffit4e  cracher  depuis  trois 
livres  jufqu'à  quatre  livres. 

III.  Sur  la  fin  de  la  {aliyation  , 
en  travaille  àépuifer  Les  relies  du 
flux  de  bouche  ,  à  guérir  les  ul- 
cères de  la  bouche  ,  &  à  reparer 
les  forces.  D'abord  on  retire  tous 
les  linges  :  on  nettoie  le  corps  du 
malade  avec  de  l'huile  d'amandes 
douces  ou  :  quelqu'autre  huile 
douce,  &  enfui  te  avec  .de  l'eau 
de  vie:  on  lui  fait  prendre  un 
lavement  adouciflant ,  fuivid'un 
autre  qu'on  rend  purgatif.  Le 
jour  fui vant  on  preferit  un  ca- 
thartique.  On  répète  plufieurs 

fois 
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fois  la  purgation  ,  de  deux  jours 
en  deux. jours  ,  lorfquele  $uxde 
vencrç  eft  exceffif. 

Les  ulcères  de  la  bouche  fe 
guérifljent  avec  des  déterfifs  tels 
que  le  collyre  de  lanfrane  ou 
r.efprit  de  vitriol  avec  le  miel. 

Après  la  purgation  on  peut 
permettre  au  malade  de  pr.en^ 
dre  quelque  aliment  folide. 

On  doit  bien  prendre  garde 
qu'il  ne  fe  forme  dans  la  bouche 
des  ricatrices  qui  joignent  les 
côtes  de  la  langue  avec  les  gen- 
cives ou  avec  la  partie  interne 
des  joues,. 

Enfin  fi  le  fujet  que  Ton  a 
traité  eft  .d'un  tempérament 
fec  ,  chaud  ,  bilieux  ,  ou  s'il  fe 
trouve  fort  échauffé ,  on  lui  pref- 
crira  Tufage  du  lait,  foit  d'ânefle, 
foit  de  chèvre  ou  de  vache  ,  à 
prendre  pendant  un  mois  ,  une 
fois  ou  deux  par  jour,  favoij:  n&* 

v 
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tin  &  foir.  Souvent  rien  n'eftplus 
efficace  que  le  lait  pour  épuifer 
les  relies  de  la  faliyation  ,  pour 
guérir  les  ulcères  de  la  bouchc? 
Se  enfin  pour  reftaurer  :  il  fais 
beaucpup  de  bien  à  tous  ceux 
qui  ont  paffé  par  le  grand  re- 
mède §  étant  coupé  aycç  Peau 
de  Squine  ,  on  en  prend  pen- 
dant huit  jours  ,  après  une  pur** 
gation  cpjivÊnabLe. 

Précautions  dans  Pufage  des 
Salivant? 

Pour  fe  convaincre  de  l'obli- 
gation oii  nous  fouîmes  de  n'em» 
ployer  les  Salivans  qu'après  un 
mur  examen  de  Tétat  &  du  tem- 
pérament du  malade  ,  il  fuffit 
aenyifager  les  aecidens     aux- 

3uels  la  Salivation  la  mieux  in- 
iques peut  donner  lieu.  Ayant 
que  lg  Salivation  paroiffe   3  il 
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arrive  quelquefois  que  la  tête 
s'enfle  prodigieufement  ,  &  que 
les  douleurs  ,&  l'effroi  font  jet- 
<ter  au  malade  des  eris  épouvan  • 
tables.  L'Opération  Mercurielle 
fait  auffi  naître  la  fièvre  dans 
certains  fujets.  Dans  l'un  c'eft 
une  fièvre  continue  5  dans  l'au* 
cre  une  fièvre  intermittente.  Il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  per~ 
fonnes  fi  rebelles  au  Mercure 
qu'on  peut  à  peine  en  extorquer 
îes  plus  légères  marques  de  Ptya* 
lifme  s  on  Tes  tourmente  en  vain  £ 
quelquefois  une  mort  tragique 
furvient  au  lieu  du  flux  de  bou* 
che, 

A  peine  la  Salivation  eft-ellg 
établie  ,  que  le  malade  fe  plaint 
de  nouveaux  maux.  L'un  tombe 
en  Epilepfie  ,  un  autre  fent 
fon  Rhumatifme  ou  fa  Goutta 
pire  qu'elle  n'étoit  auparavant* 
Les  Filles  pleurent  à  la  vue  de 

V  ij 
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leur  pêne.  Les  Femmes  enceirb* 
tes  fe  défolent  de  ce  qu'elles  ont 
avorté.  Les  Perfonnes  attaquées 
de  la  maladie  Hypoehondriaque 
ou  de  la  paffîon  hyfterique  ^ima- 
ginent qu'ils  font  plus  à  plaindre 
que  s'ils  étoient  en  -enfer.  Que 
dirai-je  des  ulcères  fordides  qui 
rongent  l'intérieur  de  la  bouche* 
Quelquefois  ils  font  profonds , 
cace&hes  ,  incurables  ,  accom? 
pagnes  d'une  hémorragie  diffi- 
cile à  guérir  5  pour  comble  de 
ftialheiir ,  il  fc  forme  de  fâeheu- 
fes  arçaftomofes  dans  la  bouche , 
de  la  langue  avec  les  gencives 
ou  le  dedans  des  joues  ,  &c  de 
la  luette  avec  les  parties  voifi- 
nes.  Heureux  ceux  en  qui  les 
os  du  palais  ne  font  pas  rongés 
ou  exfoliés  3  &  qui  n'ont  pas 
perdu  la  luette! 

On  ne  doit  donc  jamais  pref- 
çrire  knpjudemmcnt  la  Saliva*. 
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fion  à  qui  que  ce  foit  ,  &  quand 
on  eft  Certain  que  f  on  peut  trai- 
ter un  fujet  par  les  friftioils  mer* 
curielles  ,  il  faut  l'y  difpofer  de 
la  manière  que  j'ai  décrite  ci^- 
deflus.  Il  eft  rare  qu'on  pui'fle  fè 
difj>enfer  de  êes  préparations  * 
quoiqu'en  dife  Sydenham,  Si  lé 
malade  avoit  quelque  ulcère  fa* 
nieux  qui  prît  fa  fource  dans  Lt 
carie  d'un  os  cane  ,  ou  érA  âvJoic 
tine  exoftofe  brûlante  3  doulou^ 
reufe  ,  lancinante  &  prête  à  dé- 
générer en  apofbume  >  pour  lors 
on  ne  perdroit  pas  de  tems  :  on 
le  mcttroitfur  le  champ  au  grand 
remède, 

Lorfqu'on  entreprend  des  fû* 
jets  qui  doivent  être  traités  avec 
douceur ,  on  employé  une  moin  - 
dre  dofe  d'onguent  à  chaque 
fri&ion  ,  6c  on  laifle  écouler  de 
plus  longs  intervalles  entre  eha* 
«jue  on&ion.  On  prend  an  gros 

V  iij 
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ou  deux  d'onguent  pour  chaque 
fri&ion.  A  la  première  on  frot* 
te  les  pies ,  à  la  féconde  les  jam- 
bes ,  à  la  troifiéme  les  cuiffes  ju£ 
qu'aux  fefles  ,  à  la  quatrième  les 
feflTes,  à  la  cinquième  leslombes* 
à  la  fixiéme  le  dos  y  enfin  à  la 
huitième  Se  à  la  neuvième  ,  fi 
elles  ont  lieu  ,  les  bras  jufqu  aux 
poignets. 

On  doit  laifTer  écouler  trois  > 
quatre ,  cinq  jours  entre  chaque 
iridions  ,  fix }  fept  même  ,  fi  le 
îïialade  eft  fort  foible  ou  délicat. 
Lente  fefiinanàum  ,  dit  le  Savant 
JLftruc.  (  de  Morb.  vene. )  De  cette 
manière  on  n'expofe  pas  le  ma- 
lade à  avoir  la  tête  enflée  ,  ou  la 
bouche  rongée  d'ulcères.  Il  s'y 
forme  tout  au  plus  de  Aphtes 
ou  des  Phlidenes  fuperficielles. 
La  Salivation  ne  fournit  guéres 
qu'une  livre  ou  deux  d'humeur 
chaque  jour.  Toutefois  fi  le  ptya- 
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lifme  étoit  trop  copieux  ,  il  fait- 
droit  le  réprimer  >  s'il  étoit  lan- 
guiflant,  on  le  ranimeroit.  Mais 
s'il  va  bien  ,  on  doit  l'eiltretc* 
nir  avec  doueeiin 

On  ne  peut  guéres  moins  em- 
ployer que  deux  onces  d'on- 
guent mercnriel  ,  pour  tout  le 
traitement  ,  &  on  ne  doit  gué- 
tes  en  confumer  plus  de  trois 
onces  en  tout. 

Au  relie  il  eft  inipofîible  âe 
déterminer  exa&ement  ni  la 
quantité  d'onguent ,  ni  le  nom* 
bre  des  friftions  qui  peuvent 
fuffire  ,  parce  la  dofe  de  l'on- 
guent &  le  nombre  des  fri&ions 
varient  fuivant  les  fujets  que 
l'on  traite.  Le  plus  fouvent  ort 
ne  fait  pas  ce  qu'il  faudra  em- 
ployer pour  traiter  un  malade  > 
quand  on  l'entreprend. 

Plusieurs  Médecins    foutien- 
nent   qu'il  y  auroit   beaucoup 

V  iiij 
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de  danger  à  faire  des  on&ions 
mercurielles  fur  le  ventre  ,  le 
thorax  ,-  &  la  tête  5  c'eft  pour- 
quoi on  n'eft  pas  dans   l'ufage 
d'appliquer  l'onguent  rrtereuriel 
fur  ces  parties.  Cependant  quand 
il  y  a  dans  ces  endroits  des  noj 
dofités ,  des  ganglions ,  des  exof- 
tofes,des  tumeurs  fort  dures^des 
ulcères  ,  qui  ont   été  enfantés 
par  le  virus  venerien^on  ne  doit 
pas  faire  difficulté  d'ordonner  les 
onftions  mercurielles  fur  ces  par- 
ties. 

Il  y  a  plufieurs  accidens  qui 
reftent  allez  fouvent  après  le 
traitement  le  mieux  conduit. 
Telles  font  les  tumeurs  des  tefti- 
cules  ,  la  courbure  de,  la  partie? 
Timpuiflance  pour  le  mariage  , 
les  nodofités,  les  ganglions,  les  tu- 
bercules ,  les  exoflofes ,  les  dou- 
leurs dans  les  os  >  les  cancers  , 
l'ulcère  de  la  matrice  ,  la  para- 
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lyiîe ,  le  tremblement  des  mem- 
bres ,  l'alopécie  ,  l'afFaiflement 
du  nez.  Ce  font  autant  d'infirmi- 
tés ou  de  maladies  qui  font  in- 
curables ou  qu'on  ne  peut  gué- 
res  diminuer.  Mais  l'on  en  voit 
reiter  plufieurs  que  Ton  guérit 
enfuite.  Tels  font  la  gonorrhée  , 
les  poireaux  vénériens, le  phimo- 
iis  ,  le  paraphimofis ,  les  condy- 
lomes ,  les  crêtes,  la  fiilule  de 
l'anùs  y  la  fîftule  lachrymale  ,  les 
dartres ,  les  autres  affections  cu- 
tanées ,  les  ragades  des  mains  , 
les  ulcères  cacoëthes ,  la  carie 
des- os ,  le  feorbut ,  &  les  écrouel- 
les.  Ces  maladies  qui  reftent fbric 
à  la  vérité  effrayantes  >  mais 
quoique  les  fri&ions  ne  les  env 
portent  pas ,  elles  peuvent  après 
être  guéries  par  des  remèdes  con- 
venables. 

Les  précautions  dont  j'ai  fait 
mention  jufqu'ici  font  les  plus 

Vv 
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générales.  Il  y  en  a  une  infinité 
d'autres  qui  concernent  chaque 
genre  de  maladies  ou  d'infirmi- 
tés des  fujets  que  Ton  difpofe 
aux  remèdes.  Par  exemple  les 
perfonnes  pulmonaires  y  les  gens 
maigres ,  ceux  qui  ont  une  fièvre 
lente  ,  les  afthmatiques  ,  les 
phtifiques  ,  les  perfonnes  héti- 
ques  ,  doivent  le  difpofer  aux 
remèdes  mercuriels  par  l'ufage 
du  lait  y  des  adouciflans  ,  ô£ 
dçs  cathartiques  les  plus  doux. 

Ceux  qui  font  cache&iques  Se 
qui  ofrt  des  obftru&ions  doivent 
prendre  d'abord  pendant  deux 
Semaines  des  opiates  faites  avec 
des  apéritifs  ,  &  de  plus  fe  pur- 
ger tous  les  quatre  ou  cinq  jours 
avec  le  Jalap  oc  la  Scammonée 
ajoutés  à  l'Opiate.  Ces  perfonnes 
n'ont  pas  befoin  de  fe  faire  fai- 
gner  y  du  moins  les  faignées  ne 
doivent  pas  être  fi  abondantes 
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non  plus  que  les  bains.  Il  faut 
que  les  hypochondriaques  & 
ceux  qui  ont   la  jaunifle    em- 

{>ioyent  pendant  quelques  jours 
es  herbes  apéritives ,  le  tartre 
martial  foluble  &c  les  autres  dé- 
fobftru&ifs  convenables  ,  par 
exemple  les  eaux  ferrugineufes  » 
deux  ou  trois  livres  le  matin  pen- 
dant plufieurs  jours..  Ils  ne  doi- 
vent pas  épargner  les  bains. 

Les  personnes  attaquées  d'é* 
pilepfîe, doivent  fe  faire  faire  une 
ample  faignée  du  pié  ,  ufer  plu- 
fieurs fois  de  Vomitifs  ,  Se  pren- 
dre les  demi  -  bains  au  lieu  du 
bain  entier. 

Les  Scorbutiques  uferonr  d'a- 
bord pendant  un  mois  ou  deux 
des  antifeorbutiques  3  des  eaux 
minérales  ferrugineufes  ,  du  lait 
d'ânefïe  y  ou  de  chèvre  pur  ,  ou 
du  lait  de  vache  coupé  avec  par- 
tie égale  ou  un  tiers  de  décoc- 

Vvj 
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tion  de  Guayac  deux  fois  par 
jour  ,  le  matin  &  le  foir.  Enfin 
il  faudra  mettre  les  gencives  en 
bon  état.  Après  on  fera  pafler  le 
malade  par  les  remèdes  mercu- 
riels. 

Ceux  qui  ont  des  Diarrhées 
habituelles  doivent  s'y  préparer 
plufieurs  mois  auparavant.  Ils 
prendront  de  tems  en  tems  des 
purgatifs  aftringens  >  des  eaux 
minérales  ferrugineufes  y  fi  le 
flux  de  ventre  eu  bilieux  i  l'I- 
pecacuanha  ,  s'il  efl:  glaireux  ;  le 
Simarouba  depuis  dix  grains  jui- 
qu'à  vingt  en  fubûanee  >  ou  à  la 
dofe  d'un  demi -gros  en  décoc- 
tion, fi  la  diarrhée  dépend  d'une 
férofité  acre  5  après  avoir  attaqué 
la  caufe  &  l'avoir  totalement  ou 
prefque  entièrement  déracinée  y 
on  pafTera  aux  abforbans.  La 
diète  eft  abfolument  indifpenfa- 
ble  f  on  ne  permet  que  desali- 
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mens  légers  ,  de  bon  fuc  ,  ten- 
dres &  faciles  à  digérer.  Il  n'efï 
pas  à  propos  de   foire  prendre 
beaucoup  de  bains  à  ces  perfoi:n 
îaes ,  pour  les  difpofer  aux  fric-' 
tions  mercurklles.  La  méthode 
curative  des  perfonnes  attaquées 
de  la  maladie  vénérienne  par  les 
friâions   mercurielles    étant   la* 
plus  certaine  >  la  plus»  fùre  &  la? 
plus  ulîtée  ,  nous  ne  nous  éten- 
drons pas  fur  les  autres  méthode. 
Pîufteurs  ont  procuré  la  Sali- 
vation par  le  moyen  de  la  Pana- 
cée mercurielle.  Quelques-uns  y 
ont.  encore  recours  dans  certai- 
nes circonstances.  La  dofeeft  de- 
puis dix  grains  jufqu'à  vingt-cinq 
ou  trente  grains.  On  commen- 
ce par  dix  grains  5  on  augmente 
tous  les  jours  de  cinq  grains  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  foit  parvenu  à> 
la  dofe  de  vingt-cinq  ou  trente 
grains,  Enfuite  on  continue  en 
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retranchant  cinq  grains  chàqne 
jour  ,  jufqu'à  ee  que  Ton  foit  re* 
venu  au  nombre  de  dix,  La  Pa- 
nacée fe  prend  ainfi  le  matin  * 
mais  le  foir  on  prend  feulement 
ïa  moitié  de  la  dofe  du  matin. 

Nous  obferyerons  enfin  que  l£ 
composition  de  l'onguent  mer- 
curiel  fe  fait  de  différentes  ma- 
nières >  &  que  la  proportion  du 
mercure  n'eft  pas  la  mémo  dans 
toutes. 

Les  uns  mettent  partie  égale 
de  mercure  de  de  fain-doux  mê- 
lés enfemble  fans  aucune  addi-* 
tion.D'autres  mettent  le  double 
de  fain-doux  ou  le  triple  ,  ou 
davantage. 

Voici  la  recette  de  l'Onguent 
Neapolitain  du  codex  de  la  Fa- 
culte  de  Paris  9  autrement  dit 
onguent  gris  :  une  livre  de  graif- 
fe  de  porc  bien  lavée  s  une  once 
de  térébentine  commune  >  deux 
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onces  de  mercure  crud.  Mais  \z 
recette  de  l'Onguent  mercuriel 
du  même  codex  porte  partie  éga- 
le de  mercure  crud  &  de  fain- 
doux  mêlés  enfemble  fans  aucu* 
ne  addition. 

Lorfqu'on  traite  des  gens  de 
qualité  >  on  peut  compofer  cet 
onguent  avec  du  beurre  de  Ca- 
cao au  lieu  de  fain-.doux  \  cette 
composition  eft  moins  fujette  à 
altérer  la  délicateffe  de  leur 
peau. 


ARTICLE    XXII, 

Des     Sternutatoires. 

E  S  Sternutatoires  font  des 
efpéces  d'évacuans  qui  ir- 
ritant la  membrane  pituitaire , 
donnent  lieu  à  une  fécrétion 
abondante  de  mucus  ou  de  féro- 
fixé  j  &  à  Téternuemenc 
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S  T  E  RNUT  ÂTO  IRE  S     O  U* 
E  R  RHIN  S. 

Éa  Nicotiaïie  ou  Tabac.  V.  les 

purgatifs. 
La    Betoine.  Betonha    furpure-a- 

In-ft. 
La  Marjolaine.  Majorana  vulga- 

ris.  Inft. 
Le  Bafillc.  Oùmum  vulgatius.  Inft, 
Le  Thim.  Thimus  vulgaris.ïnfï.- 
L'Hyfope.    i®.  Uyjfopus  Offîcma- 

fum  ç&rulecifMfp£ata«  2° .  Hy- 

fogus  vubro  flore.  In£b 
La  Sarriete.  Satureia,  Jktiva*ïû{h-.- 
Les  fommités  d'Origan.  Origanum 

vulgare  fpontaneum.  J.  B. 
Les  fleurs  de  Muguet  ou  Lis  à^s 

vallées.  Lilium  convallïum  al~* 

ïium.  Inft^ 
Le  fuc  de  poirée.  Beta  alba  vel 

fatlefcens-  qu/t  cicla  Ojjîcmarum. 

kftv 
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Les  fleurs  de  Benjoin. 

Le  Cabaret  ou  oreille  d'homme,- 

Afarutn.  Inft.  V.  les  purg. 
La- racine  d'Ellébore  K.  les  purg. 
L'Euphorbe.  Euçhorbium  Dodon* 
t    C.  B. 
Le  Poivrée 
JLe  fel  volatil  de  fel  Ammoniac* 

Vertus  des  Sternutatoirtâ 

ou  Errhins,- 

Xh  agiiTent  comme  les  eva-^ 
tuans >  en  ftimulant  >  en  piquot- 
tantren  irritant. Ceft-  pourquoi 
ils  ont  lieu  dans  les  maladies  fo- 
poreufes  ,  furtout  dans  les  maux 
de  tête  qui  font  produits  par 
une  fluxion  féreufe. 

Maladies  qui  indiquent 
les    Errhins. 

Aujourd'hui  on  ne  confultd 
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que  le  caprice  ou  la  mode  dans 
l'ufage  des  plus  fanîeux  Sternum 
tatoires.  L'abus  eft  général. 

Le  tabac  convient  à  ceux  qui 
ont  des  ïnaladies  chroniques  eau- 
fées  par  une  trop  grande. abon- 
dance de  férofité  qui  incommo^ 
dent  la  tête ,  le  cerveau ,  les  yeux* 
les  oreilles  ou  d'autres  parties  de 
la  tête.  Il  eft  indiqué  entr'autres 
dans  les  fluxions  fur  les  yeux  ou 
les  oreilles  qui  ont  été  occa«* 
iîonnées  par  la  fuppreffion  du 
Corifa  ou  de  Tenchifrenement^ 

Les  paralytiques  &  les  apoplec- 
tiques font  fouvent  ranimés  par 
le  tabac.  Enfin  on  a  raifon  de  le 
preferire  pour  guérir  les  douleurs 
de  tête  gravatives  T  la  migrai-* 
ne  ,  la  difficulté  de  l'ouïe ,  les 
friaux  de  têre  qui  viennent  de 
pituite ,  i'affbibliffement  de  la 
mémoire^les  vertiges,  la  pente  au 
foromeil  >  &c. 
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Contr  indications* 

Les  vices  ou  maladies  qui  dé-* 
fendent  Pufage  du  tabac  &  des 
autres  érrhinsfort  irritans  font  le 
vertige  qui  eft  oecafionné  par  la 
trop  grande  quantité  de  fang  ou 
fa  raréfaâion  ,  la  pléthore  ou 
exceflîve  ou  mife  en  mouvement, 
les  maux  de  tête  ou  l'Ophtalmie 
qui  dépend  d'une  trop  grande 
abondance  de  fang ,  les  fréquens 
faignemens  de  nez  ,  le  crache- 
ment de  fang,  la  pthifie  ,  &  les 
maladies  inflammatoires  des  in* 
teftins.  Cependant  il  y  a  peu 
de  danger  à  ufer  du  tabac  clans 
les  maladies  de  poitrine  lorfqu'on 
le  prend  de  façon  à  éviter  l'é- 
ternuement. 

Précautions   dans    Vufagc 
des  flemutatoircs 

Il  faut  éviter  d'en  faire  un  ufa- 
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ge  exceffif ,  de  crainre  de  s'af- 
foiblir  la  mémoire  ,  ou  de  don- 
lier  lieu  à  des  dérivations  incoirn 
modes  d'humeurs  féreufes  q\l 
6u  lymphatiques.  Au  refteileft 
i'mpoffible  de  faire  entendre  rai- 
fon  à  la  plupart  de  ceux  qui  abiv 
fent  du;  tabac  t  la  coutume  eft  un 
torrent  qui  eft  plus  fort  que  les 
remontrances  :  elle  eutraine  le 
monde  pour  a-in-fi  dire   malgré 
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ARTICLE  XXIIL 

Des  Afophlegmatifmes,' 

LEs  Âpophlegmatifmes  font 
des  médicamens  irritans  qui 
font  féparer  beaucoup  de  falive 
des  glandes  de  la  bouche  étant 
mâchés  ou  retenus  fur  la  lan- 
gue*- oiremployés  en.gargari&ne. 
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APOPHLEGMATjïSANS, 

^a  Ni-CQtiane.  V.  le$  purg. 
Les  racines  de  Pyretre.  Fyrethrum 

Qjjicinawm. 
-r-  d'Angélique.  V.  les  cord. 
— *-  de  Zedoaire.  K.  les  fud. 
—  de  Galanga.  l  ° .  Galanga  minor 

Ojficinarum  ,   utriufque,  B.    2  2 

Galanga  major.  C.  Ç, 
La  Myrrhe.  V.  les  fud. 
La  Marjolaine.  V.  les  ûerih 
La  Sarriete.  V.  les  ftern.. 
Le  fel  Ammoniac. 


x 


ous  les  fternutatoires< 


Vertus  des  Apofhlegmatifaw 

Premièrement  ils  ftimulent  les 
organes  falivaires ,  la  langue  & 
les  autres  parties  de  la  bouefae 
pourvues  de  fentimeat.  Seco&r 
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dément  ils  excitent  une  fecré- 
rion  abondante  d'humeur  fali* 
yaire. 

On  les  employé  pour  difFérens 
maux  de  dents ,  les  douleurs  des 
gencives  ,  des  oreilles  ou  d'au- 
tres parties  voifin.es  de  la  bou«- 
che,  pour  le  tintementd,  oreille, 
la  difficulté  de  l'ouïe  ,  l'obftruc- 
tion  de  la  trompe  à'EuJlachi  ,  la 
paralyfie  de  U  langue  ,  le  relâ*» 
chaînent  de  la  luette ,  Fextinc^ 
tion  de  voix. 

Il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne? 
chauffent  trop  la  bouche. 


ARTICLE  XXIV, 

Des  Emmenagogues, 

LES   Emmenagogues  font 
des  évaçuans  oui  excitent 
ou    rappellent      1  écoulement 
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fanguin  naturel   au    £exe. 

EmmenaçoçîteSp 

Les  apéritifs  ?  Voyez  l'Arriç,  de$ 

Aper, 
Les   racines  d'Ariftolocfae»    i<% 

Ariflolochpa  rotunda  flore  ex  pur* 

vura  mgr  o,  In  fi.  2° '. Arijlolochia, 

longa  vera.  Inft. 
m-  de  Zedoaire,,  K.  les  Sudorift» 

gués» 
*m>  de  Valériane.  F;  ïes  .Sudori* 

fiques. 
Les  cinq  racines  apérirjves  >  ma* 

jeures  &  mineures. 
L'Armoife.    Artemjfta     vulgaris 

maJQt,  Inft. 
La  Tanaifie.  Tanaeetum  vulgare 

luteum.  Inft. 
La  Matricaire.  Matricaria  vulga* 

ris  ?  five  fativa.  Inft. 
L'Abfinte,  i%  Abfinthium  Ponti* 
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jçuw  feu  Romanum  Officinarurn  » 

fiu  Diofcoridis.  Inft.  2<\  Abfm- 

thium  Ponticum  tmiùfolium  in*- 

çanum.  Inft.. 
Le  Ç  al  amen  t.    Calamintha  vuU 

garis  vel  ojficwarum  G*rmanï&P 

Inft* 
Le  M  amibe  blanc.  Marruhium 

album  vulgare  Inft. 
La  Meliffe.  Mdiffa  hoftenfts.  Inft; 

V.  les  Cordiaux. 
La  Cataire.  Cataria  major  vul^ 

garis.  Inft. 
Le  Pouiiot.  Menfha  aquatica  fett 

Pulegium  vulgare.  Inft. 
Le  Romarin.    Rofmarinus  j  vel 

anthos  officinamm,  V.  les  Cor- 
diaux. 
Le  Serpolet.    Serfyllum  vulgan 

majus.  Inft. 
La  Rue.  Ruta  hortenfis  latifolia* 

Inft. 
L'Arroche  Fétide.   Chen.ofoàium 

fœtidum  Inft. 

Les 
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Les  efpéces  de  CamomiU.  V*  les 

.    Diurétiques. 

La  Sabine  :  depuis  un  gros  jus- 
qu'à deux ,  cette  plante  eft 
4angereufe.  Sabina  folio  Ta* 
marifei  Diofcoridis.Q,  B. 

Le    Safran.  V.     les  Cordiaux. 

Les  Fleurs  de  Lavande.  1 ■■>.  La* 
vandula  angujlifoliœ.  ïnft.  2°, 
Lavanàula  latifolia.  Inû. 

***-  de  Giroflée  jaune.  Lcmoium 
luteum  vulgare.  ïnft. 

**—  de  Soucy.  io.  Çaltha  arvenfis* 
J.B. 
ïnft.  2°.  Caltha  flore  fimplicL 

Les  baïes  de  Genièvre.  V,  les 
Diurétiques.. 

»-*-De  Laurier.  Laurus  vulgaris. 
ïnft. 

L'afTa  Fœtida.  JjfaFœtida  C.  B. 

La  Gomme  Ammoniaque.  V.  les 
attenuans. 

Le  Galbanurn.  V.  les  atten. 

Le  Sasapenum,  V.  les  atten, 
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L'Opopanax. 

La  Myrrhe.  V,  les  Sudorifiques; 

Les  Baumes.  V.  les  Diurétiques, 

La  Canelle,  V,  les  Cordiaux. 

Le  Poivre, 

Le  Gingembre.,  Zinziber,  Pifç- 
#is  &  C.  B, 

Le  Caftoreum,  depuis  dix  grains 
jufqu'à  un  demi -gros. 

L£  Sel  &  FEfprit  volatile  de  Sel 
Ammoniac  ,&  les  autresEfpxits 
ou  Sels  Alcalis  volatiles  tirés 
des  Animaux.  Les  Sels  jufqu'à 
douze  ou  quinze  grains  5  les 
Efprits  jufqu'à  vingt  gouttes. 

%j$  Borate ,  depuis  quatre  grains 
jufqu  a  un  fçrupule. 

Le  Safran  de  Mars  ap&ritif ,  jus- 
qu'à quinze  grains. 

Le  Suèjcin  &  fon  Efïence. 

Les  JSaux  jMinerales  fpit  chau> 
des  foit  froides, 

L'Aloë.  V,  les  Purgatifs, 

La  Sfcubarbe,  V.  'les  Purg. 
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La   Racine  de  Bryone.  V.    les 
Purg. 

Vertus  des  Emmenagogues „ 

Tous  les  Emmenagogues  pro* 
prennent  dits  font  échauffans  , 
c'eft  de  la  vertu  échauffante  que 
paroit  dépendre  leur  énergie* 
Oeft  pourquoi  les  ftimulans  qui 
raréfient  le  fang  3  les  Toniques  $, 
jes  Cordiaux ,  les  Purgatifs  font 
cous  propres  à  exciter  les  régies, 

Ilfemble  donc  qu'on  pourroit 
renvoyer  les  Emmenagogues  à 
différentes  clallès  5  mais  nous  ne 
le  faifons  pas  9  parce  qu'il  y  % 
félon  toute  apparence  certains 
médicamens  échauffans  plus  pro* 
près  qu'aucun  autre  à  détermi- 
ner les  régies,  Au  refte  çomrae 
il  faut  fe  faire  un  choix ,  il  vaut 
mieux  adopter  ceux  qui  fonfc 
confacrés  par  l'ufage. 

Xjj 
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JMalaMes   qui  inâiment  U$ 
Mmmenagoguts* 

Ils  font  indiqués  #  iQ.  aux 
filles  &  aux  femmes  dont  les 
irienftrues  trop  parefTeufes  ou' 
çrop  lentes  ne  paroiiTent  plus 
dans  le  £ems',ou  elles  devrdient 
r(çpaj:-oîti;e  ,  ou  .en  jqui  elles  ne 
fpnt  pas  alTez 'abondantes  ;  2°» 
3  celtes  .qui  if  ont  jamais  été  ré- 
glées .-auront  les  régies  font  fuji« 
primées  entièrement. 

Quelques-uns  prefcrivrnt  les 
pûCans  JEmmenagogujes  pour 
tarer  les  accouchemens  la- 
feorî^u^  ?  mais  ils  font  capa- 
bles ds  faire  plus  .de  tort  que 
d&  bien  aux  femmes  .en  travail» 
Qn  pu  fait  un  meilleur  ufa- 
ge  pour  le  défaut  de  régies  , 
Jjp^ir  diminution  ,  leur  retarde- 
mem^  Uw  fuj>pirej3iouf 
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Combinaifons    de    divers    mêâiccc* 
mens  avec  les  Emmen  cigogne  s. 

Premièrement  an  joint  les 
apéritifs  avec  divers  Emmena-* 
gogues  ,  lorfque  Ton  foupçonne 
qu'il  y  a  des  obftrtir&ions  dans 
la  matrice.  Ce  vi„ce  efb  for; 
commun.  Geft  pourquoi  on  fais 
fi  fouvent  cette  première  combi- 
nai fon.  Au  refte  il  y  a  des  Em-* 
menagogues  qui  fuffifent  pour 
remplir  la  double  indication 
dont  il  s'agit.  Telles  font  les  eaux 
Minérales  ferrugineufes,qui  font 
fans  contredit  le  remède  le  plus 
efficace  qu'on-  puilTe  employer 
dans  le  défaut  des  régies  oit  lemr 
fuppreffion.  Au  défaut  de  ces 
eaux  incomparables,  on  employé 
le  mars  avec  d'autres  drogues 
convenables. 

Secondement  on  joint  fouvent 

X  iij 
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les  Antihyfteriques  avec  les  Effl* 
menagogues.  Plufieurs  n'en  font 
pas  de  diftin&ion.  Ils  ont  cepen- 
dant tort  de  les  confondre.  S'il  y 
a  quelques  Emmenagogues  qui 
font  antihyfteriques  ,  tels  que 
l'Armoife  y  le  Safran  5  le  Cafto- 
reum  ,  il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  cette  vertu 
comme  la  plupart  des  Apéritifs* 
Ceft  pourquoi  les  Emmenago- 
gues &  les  Antihyfteriques  doi- 
vent être  diftingués  >  &  regardes 
comme  deux  genres  de  médi- 
tamens  très  -  ciifférens. 

Troisièmement  il  eft  quelque»- 
fois  avantageux  de  Combiner  les 
Narcotiques  avec  les  Emmena- 
gogues ,  pour  remédier  à  l'Ere- 
tyfme  des  vaifleaux  de  la  ma- 
trice &  faciliter  l'écoulement 
périodique  par  un  relâchement 
ialutaire  des  canaux  utérins.  L'o- 
pium étant  employé  mal-à-pro- 
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pospourroit  empêcher  FefFet  des 
Emmenagogues  au  lieu  de  faci- 
liter leur  opération  ,  par  eXenv 
pie  lorfque  le  ton  des  vaifleaux 
de  la  matrice  eft  affbibli,  ou  lorf- 
que le  corps  eft  languiflant  &£ 
fans  forcé.  Il  y  a  un  état  mi- 
toyen entre  le  relâchement  ou 
raffaiiTement  des  vaiffeaux  de 
la  matrice  &  leur  éretyfme  ou 
eonftricltion  violente  3  c'eft  le 
Tonus  y  c'eft  ce  que  Ton  tâche  de 
procurer  à  la  matrice  pour  dé- 
terminer les  menftrues.  Tant 
qu'on  ne  ramènera  pas  la  matri- 
ce à  cet  état  y  on  fera  des  efforts 
inutiles  ,  &;  la  malade  languira. 
Quatrièmement  il  y  a  des  cas 
ou  l'on  joint  avantageufement 
des  purgatifs  avec  les  Emmena- 
!      gogues, 

V  iiij 
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Manière  d'employer  les  Emmenago* 
gués. 

Il  y  a  divers  moyens  d'exciter 
les  régies  :  On  employé  pour  ce- 
la des  médicament  internes  *  6c 
divers  fecours  extérieurs,  favoir 
des  bains  ,  des  demi-bains  ,  des 
peflaires  y  des  injections  ,  des 
fiiffiimigations  %  la  vapeur  de 
quelque  déco£tion  emolliente 
ou  emmenagogue  qu'on  déter- 
mine vers  la  matrice. 

Contrinàications* 

Les  emmenagogues  font  nui- 
sibles aux  femmes  qui  font  trop 
fletoriques  y  à  celles  qui  ont  peu 
de  fang  ,  qui  relèvent  de  quel- 
que grande  maladie  ,  qui  font 
epuilées  par  des  évacuations 
fanguines  ou  féreufes  >  ou  qui 

•   [ 
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ont  fouffert  une  grande  difette. 
lis  font  interdits  aux  nourrices  , 
aux  femmes  qui  font  enceintes, 
ou  qui  font  dans  le  doute  5  enfin 
à  celles  qui  ont  une  inflamma- 
tion ,  un  cancer  ou  un  fquirre 
à  la  matrice.  Quelquefois  la  fai- 
gnée  du  bras  ,  les  fomentations 
anodines  6c  les  lavemens  emol- 
liens  font  les  vrais  ïemédes  à 
employer. 

Précautions  dans   Vufage  des 
Emmenagogues. 

Avant  d'employer  les  Emme- 
nagogues, iQ.  ilfaut  humecter , 
c'eft  -  à  -  dire  délayer  le  fang ,  8c 
relâcher  les  vaiflcaux  par  les  ti- 
fanes  6c  les  bouillons  convena- 
bles ,.car  le  fang  eft  fouvent  fort 
épais  6c  vifqueux  6c  les  vaif- 
feaux  ont  coutume  d'être  dans 
un  état  qui  tient  de  la  fécherefle 
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49°  Emmenagogues. 
Se  de  réretyfme.  Les  lavemens  , 
les  bains ,  les  fomentations  &  le 
bain  de  vapeur  font  quelquefois 
très-utiles.  2°.  On  doit  mettre 
en  ufage  les  apéritifs  tempérés  , 
afin  de  lever  les  obftrudions  de 
la  matrice  7  &  d'ouvrir  les  vaif- 
féaux  utérins  aux  remèdes  échau- 
fans  appelles  emménagogues  * 
car  ils  les  difpofent  à  céder  plus 
aifément  aux  fecoufTes  que  l'on 
a  intention  de  donner  à  la. fin  par 
les  emménagogues». 

Il  n'y  a  rien  qu'on  doive  plus 
craindre  que  d'exciter  l'inflam- 
mation dans  la  matrice  ,  en  fai- 
fant  prendre  imprudemment  les 
emménagogues  qui  pouffent  le 
fang  en  grande  quantité  &  avec 
impétuofité  dans  les  vaifTeaux 
de  la  matrice  ,  y  produisent  une 
ftagnation  inflammatoire  >  lorf- 
que  ces  vaifTeaux  font  engorgé* 
ou  obftrués» 
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On  ne  doit  jamais  forcer  l'é- 
coulement des  règles  lorfque  la 
nature  paroit  rebelle.  Le  meil- 
leur parti  qu'on  puiiïe  prendre 
alors  ,  eft  d'y  fuppléer  par  la  fai- 
gnée  répétée  de  temS  en  tems  > 
de  plus  on  fait  obferver  un  régi- 
me très-exa£t  >  &  ufer  habituel- 
lement d'une  boiflbn  légèrement 
apéritive  &  tonique. 

Lorfque  le  retardement  ou  la 
diminution  des  règles  dépend  de 
la  trop  grande  quantité  de  fang 
qui  refilte  à  l'élafticité  des  vaip 
féaux,  les  Emménagogues  fur- 
tout  ceux  qui  font  fort  échauf- 
fans  n'ont  point  lieu.  Car  dans 
ces  circonstances  l'agitation  du 
fang  entraîne  fouvent  avec  foi 
divers  maux  des  plus  fâcheux  y 
mais  la  faignée  eft  alors  plus  con- 
venable y  celle  du  pied  fuffit 
fouvent  pour  rétablir  le  flux 
menftruel. 

Xvj 
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Il  y  a  des  hommes  qui  ont  pé- 
riodiquement le  flux  hemorroi- 
dal ,  &  il  leur  eft  tellement  né- 
cefTaire  ;  qu'il  faut  travailler  à  le 
rétablir  quand  il  efl:  fupprimé. 
On  employé  outre  les  remèdes 
extérieurs  quelques  médicamens 
internes ,  entr' autres  les  pilules 
$Aloe  qui  font  propres  à  faire 
ouvrir  les  veines  hémorroidales* 
Quelquefois  cependant  elles 
font  beucoup  dcmaL 


ARTICLE    XXV. 
Des  Aiïtifpafrnodiques.. 

I  _j  ES  Àntifpafmodiques  faut 
des  Spécifiques  ufités  dans  les 
fpafmes  ,  les  convulfions  &  les 
mouvemens  convulfifs, 
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Antispasmodiques 

L'eau  froide.. 

Les  fleurs  d'orange.  V*  les  cord. 

—  de  Tilleul.  Tilia  fœmina  folij 
minore.  InfL 

—  de  Lys  de  vallées.  Lilium  con~ 
vaïlium   album.    Inft. 

Le  fafran.  V*  les  Cordiaux. 
Les  fleurs  de  furean.  V.  les  Sud* 

—  de  Gaille-lait  à  fleur  jaune. 
Gallium  luieum.   Inih 

—  de  Reine  des  prez.  V.  les  SuxL 

—  de  Prime  vere. 

La  meiifle.  V.  les  Cordiaux. 

La  racine  de  Valériane.  V.  les 
Sudoriflques. 

——de  Pivoine  .  &  fa  ferrrence, 
depuis  un  gros  jufqu'à  deux 
en  bol  ou  autrement.  r°.  Pdw- 
nia  fœmina  flore  fleno  rubro  ma- 
fore.  Inft.  2Q .  Pœonia  folio  ni- 
gr  hante  fplendtdo  qu&ma$>  InlL 
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La  Canelle  &  plufieurs  autreâ- 
Cordiaux. 

La  Myrrfie.  V.  les  Sudor. 

Le  Camfre  ,  depuis  dix  grains 
jufqu'à  quinze. 

Le  Succin  r  depuis  douze  grains 
jufqu'à  un  gros. 

Le  Cinabre ,  depuis  deux  grains 
jufqu'à  un  derni-fcrupule. 

Le  fel  de  nitre. 

L'efprit  de  Vitriol ,  &  la  liqueur 
minérale  anodine  d'Hoff  m  an. 

Le  Caftoreum. 

Le  Mufe. 

L'efprit  de  fel  ammoniac ,  &  foiï 
fel  volatile?&  tous  les  efprits  & 
tous  les  fels  alkalis  volatiles  ti- 
rés des  animaux. 

Les  têtes  de  pavot.  Vx  les  Narc. 

L'Opium. 

Le  kl  fedatif. 
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Vertus  des  Anùfyafmoàicj,ues. 

Premièrement  les  uns  engour- 
diflent  le  genre  nerveux  5  ce  font 
les  Narcotiques  :  ils  afïbibliflent 
ie  ton  des  fibres  &  font  ceifer 
les  Spaîmes. 

Secondement  il  y  en  a  qui  ra- 
fraîchifTent  beaucoup  5  tels  font 
le  nitre  ,  Tefrjrit  de  vitriol ,  la  li- 
queur minérale  anodine  d'HoflP 
mail  fuivant  la  defeription  du 
Codex  y  car  les  autres  procédés 
où  il  entreplus  d'huile  eflentiel- 
le  de  Tefprit  de  vin  ,  ou  d'a^ther 
ne  font  pas  fi  rafraîchiffans. 

Troifiémement  certains  Anti- 
fpafmodiques  ftimulent  &  irri- 
tent vivement ,  comme  les  fels 
&les  efprits  volatiles. 

Quatrièmement  plufieurs  font 
toniques  :  la  melifTe,  les  fleurs  de 
muguet ,  de  fureau ,  le  fafran 
font  de  ce  genre» 
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Maladies  qui  indiefiient  les 
Antifpafmodiques. 

Les  maladies  qui  peu  vent  être 
traitées  avec  les  Antifpafmodi- 
ques  font  iQ.  lés  convulfions-  * 
29.  l'épilepfie  5  30.  la paffionhy- 
ftériq.ue,  40.  enfin  divers  mou- 
vemens  ou  affeAions  convul- 
fives. 

Manière    d'employer  les 
Antifgafmo  digues* 

Premièrement  011  faigne  le  ma-* 
lade  s'il  eft  pléthorique  ,  ou  s'il 
eft  d'un  tempérament  fanguin. 
On  répète  les  faignées  fuivans 
le  befoin  *  ordinairement  deux 
ou  trois  fois.  Souvent  il  eft  plus  à 
propos  de  faigner  après  l'accès  , 
que  l'orfqu'il  fubfifte.  On  doit 
avoir  foin  de  tenir  le  ventre  libre. 
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&  cfe  prefcrire  une  diette  coiv- 
venable. 

Les  Arttifparaiodiqiies  acres 
&  fort  échauffans  ,  ou  Naréoti^ 
ques  doivent  être  employés  avec 
ménagement  y  avec  cireonfpec- 
tion  &  feulement  dans  lés  gran- 
des nécefîîtés. 

Les  antifpafmodiques  tempé- 
ran-s  ne  font  pas  d'un  grand  fe- 
cours  dans  le  temps  des  paroxil- 
mes  y  mais  ils  font  plus  efficaces 
dans  le  traitement  prophylacti- 
que. 

Il  eft  important  de  rechercher 
lacaufe  des  convulfions  que  l'on 
yeut  traiter  ,  il  y  en  a  qui  dé- 
pendent des  affeâions  vives  de 
Pâme. D'autres  font  occafionnées 
parla  fuppreffion  des  excrétions 
fanguines  ,  d'autres  par  des  vers  y 
plulieurs  par  des  maladies  de  la 
peau  répercutées  ,  une  gale  ou 
une  dartre  rentrée  y  une  humeur 
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goutteufe  qui  reflue  danslefangv 
On  conçoit  par  ce  détail  que  les 
Amifpafmodiques  ne  peuvent 
réuffir  dans  plufieurscas ,  qu'au- 
tant qu'on  y  joint  des  médica- 
ïiiens  propres  à  attaquer  la  eau- 
fe  parÛGuliéreo 


ARTICLE     XXVL 

Des  Anticpilepiques. 

LE  S  Antiépileptiques  ont 
beaucoup  de  convenance 
avec  les  Antifpafraodiquesv 

Tous  les  Antifpafmodiques  , 
l'apportés  plus  haut. 
La  poudre  de  verre  de  terre* 
Le  Cinabre, 
La  poudre  d'arrière  -  faix  defle- 

ché. 
L'ongle  de  pied  d'Elan. 
Le  Gui  de  Chêne, 
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L/efprit  d'urine. 
La  fiente  de   Paon. 
L'huile  animale  de  Dipellitrs. 

.Manière   à' employer  Us 
Antiéplcpïqucs 

Il  faut  avant  leur  ufage  em- 
ployer les  évacuans ,  -les  tempe- 
rans  ,  &  les  altérans  >  autrement 
ils  feroient  plus  de  mal  que  de 
bien. 

Lorfqu'on  eft  obligé  de  don- 
ner dans  l'accès  des  drogues 
chaudes  ,  volatiles  y  fort  odoran- 
tes ,  ou  fpiritueufes  y  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  remplirent; 
la  tête  de  vapeurs. 

Pour  avancer  la  cure  de  TE- 
pilepfie  ,  on  doit  écarter  tout  ce 
qui  peut  nuire  à  la  famé  du  mala- 
de j  &  corriger  ce  qu'il  y  a  de  vi- 
cieux dans  les  premières  voies, 
dans  le  fang ,  dans  la  lymphe  & 
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dans  les  autres  humeurs.  If  faii 
faigner  les  pléthoriques ,  adou- 
cir l'acreté  du  fang  des  Scorbui- 
tiques  ,  purifier  la  lymphe  des 
impuretés  qui  l'altèrent  y^appel- 
ler  les  affections  cutanées  qui 
it  rentrées,  &c. 
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ARLÏGLE    XXVIL 

Des  Antihyfiériauts, 

Lusïeurs  Ântinyitérî=* 
ques  font  tirés  de  la  clafle 
des  Emrnénagogties  5  &  la  plu- 
part des  autres ,  de  la  clalTe  des 
Antifpafmodiques, 

Àntihysteriques*. 
Drogues  que  Port  porte  au  nez, 

Le  Caftoreum.  V.  les  Cord. 
L'Alfa  fixtida.  V*  les  Emmen,    - 


Antihysteriques.       50Ï 

L^efprit  d'urine. 

Les  liqueurs  fpiritueufes. 

Joint  à  cela ,  différentes  odeurs  £ 
comme  la  fumée  de  plumes  , 
de  .cuir  ou  de  papier  brûlé. 

JMLéàiçamens  quife  prennent 
par  là  bouche 0 

La  MélifTe.  V.  les  Cordiaux. 
L'Armoire.  V.  les  Ern-men. 
L'Abfinthe.  KlesEmmen6 
Lefuccin.  V.  les  Ioniques. 
La  Canelle.  V.  les  Cordiaux. 
Le  fafran  ,  depuis  -un  fcrupulé 

jufqu'à  deux  -fcrupules. 
Le  Caitoreum  ,  depuis  fix  grains 

jufqu'à  vingt  grains. 
Le  Mufc,  quatre  grains  &  plus, 
Les  esprits  volatiles  d'urine  ,  de 
fel  ammoniac  &  autres,  depuis 
foc  gouttes  jufqu'à  vingt. 
Les  feis  volatiles  d'urine&aiitrej 

depuis  quatre  ou  .cinq  grains 

jufqu'à  .quinze. 
Les  huiles  puantes ,  mais  re&i~ 
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fiées ,  depuis  une  goutte  jufqu'l 
fix  gouttes  en  eUo-faccharum. 
Les  liqueurs  fpiritueufes  cordia- 
les/ 
Les  efprits  acides  minéraux, 

JVIaniére  d'employer   les 
Antihyjleriques, 

L.CS  drogues  antihyftériques 
produifent  de  grands  effets  étant 
employées  extérieurement  5  mais 
ilfautobferver  que  les  odeurs  for- 
tes ,  comme  celles  du  Cafloreum  &C 
du  mufc  fuffifent  pour  faire  tom- 
ber en  foiblefle  certaines  femmes 
ou  les  accabler  de  vapeurs  ;  mais 
(ce  qui  eft  étonnant)  ces  mêmes 
drogues  qui  leur  nuifent  beau- 
coup étant  mi  fes  fous  le  nez  ou 
prifes  par  la  bouche ,  les  foula- 
gent >  lorfquon  les  employé  en 
topique  :  de  même  les  lavemens 
faits  avec   les  hyftériques  fprt 
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odorantes  adoucirent  fouvent  les 
vapeurs  hyftériques.. 

On  11e  doit  jamais  oublier  de 
demander  dans  quel  état  eft  la 
menstruation  «  car  la  fuppreflîon 
des  régies  peut  être  la  caufe  des 
affrétions  hyftériques  5  &  il  eft 
certain  que  .cet  accident  eft  ca- 
pable de  les  entretenir. 

Si  l'eftomac  &  les  inteftins  font 
remplies  de  matières  glaireufes, 
acres  ou  bilieufes ,  il  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  de  purger  la  ma- 
lade :  car  quand  les  premières 
voies  contiennent  des  humeurs 
impures  ;  les  remèdes  antihyfté^ 
riques  qui  ne  font  pas  fort  effica- 
ces par  eux-mêmes ,  étant  donnés 
alors  ,  s'altèrent  avant  d'entrer 
dans  le  fang  ,  .&  font  plus  de  mal 
que  de  bien.  D'ailleurs  le  mau- 
vais état  de  l'eftomac  peut  être 
la  principale  caufe  des  vapeurs  7 
ou  s'il  n'en  eft  pas  la  caufe  >  du 
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gioins  il  les  entretient    infailli 
blemçnt. 


ARTICLE     XXVI  IL 

Des     Féhrifugcs. 

Es  Fébrifuges  font  des 
médicamens  fpécifiques 
pour  guérir  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  la  fièvre  tierce ,  la  fièvre 
quarte ,  ,&c. 

FÉBR  î  FUG£$, 

ï9.  Les  amers. 
Les  racines  de  Gentiane ,  jufqu'à 

un  gros  en  fubftance.  V.  les 

Sudorifiques, 
La  petite  Centaurée.  V.  les  Att, 
Le  petit  Chêne.  V.  les  Atten. 
L'Abfinthe. 

La   Verve  ne.  V.crlana  communh 

caruleo 
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txrulco  flore»   Inft. 
ÏLa  Fumererre.   V.  les  Atten. 
Le  Chardon  bénit.  V.  les  Sud. 
La  Chicorée  fauvage.  V.  les  At. 
La  Camomille.  V*  les  Diurét. 
2°.  Les  Aftringens. 
L'Efprit  de  Vitriol  &  les  autres 

liqueurs  acides. 
L'Argentine.    Argentine   Dodon. 

Tentafhilloïàes   argenteum  ala- 

tum  5  feu  Potentilla.  Inft. 
La   racine    de    Biftorte.  V.  les 

Sudorifiques. 
La  Quinte-feuille.  Quinquefolium 

majus  repens.  Inft. 
La  femence  de  Thalictrum,  Voyez* 

les  Aftringens. 
L'Ecorce   <le  Tamarifc.  V,  les 

Diurétiques. 
30. Les  medicamens  qui  fontei* 

même  tems  amers  Oc  aftrin- 
gens. 
L'Ecorce  du  Pérou.  Le  Quinqui-» 

nz.Aff.  Acaà.  1738.  Cinçhonaï 
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Linn.  Genn, 
4°.  Les    Sudorifîques  ,  les  Vo^ 

mitifs ,  les  Purgatifs  &  les  Diu* 

rétiques. 

Vertus  des  Fébrifuges: 

Les  drogues  amérés  ,  i°.  fof* 
tifient  Teftomac  ,  &  liquéfient 
les  glaires  j  %°,  elles  atténuent 
la  bile  &  la  rendent  plus  flui- 
de 5  3°.  elles  divifent  le  fafigôc 
lèvent  les  obftru£fcions  >  40.  elles 
pouffent  par  les  urines. 

Les  Fébrifuges  aftringens  I?; 
empêchent  que  les  matières  im- 
pures &  fébriles  qui  font  dans  les 
jnteftins  ne  paflent  par  les  vei* 
nés  laftées  ;  z°.  en  refferrant 
les  fibres  de  tout  le  corps ,  cU 
les  peuvent  les  rendre  plus  roi* 
des  &  moins  fufçeptibles  des 
fpafmes  fébriles. 
Mais  lç  Quinquina  l'emporte. 
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en  efficacité  fur  les  autres  Fébri- 
fuges ,  du  moins  dans  beaucoup 
de  fièvres.  Il  réunit  les  facultés 
des  Fébrifuges  amers  &  celles 
des  Fébrifuges  ailringens.  Au  re- 
lie ,  la  faignée  ,  les  humeétans 
&  la  purgation  doivent  commu- 
nément précéder  l'ufage  du 
Quinquina  ,  pour  qu°e  le  fuccès 
en  foit  plus  certain* 

Manière  d'employer  les  Fébrifuges» 

On  prend  le  Quinquina  en 
fubflance  5  en  infufion ,  en  bol , 
€n  tifane ,  en  firop ,  en  extrait  > 
ou  feul ,  ou  avec  d'autres  médi* 
camens* 

La  quantité  de  Quinquina  en 
fubftance  elr.  depuis  un  gros  jus- 
qu'à une  demi-once  pour  un  jour: 
cette  dofe  fe  partage  en  quatre 
parties  égales  :  on  en  prend  une 
partie  de  quatre  heures  en  quatre 
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heures.  Dans  ces  inrervalles  <Mf 
prend  quelque  nourriture ,  plus 
ou  moins  fuivant  l'appétit  &  la 
force  de  l'eftomac.  Quand  on  a 
faim  ,  c'eft  une  bonne  marque. 
Mais  fi  le  malade  ne  fent  pas  la 
faim ,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'a 
pas  été  fuffifamment  purgé.  Le 
Quinquina  ne  réuffira  pas  alors 
à  moins  qu'on  ne  le  joigne  avec 
quelque   purgatif. 

Ceux  qui  ne  peuvent  prendre 
Técorce  du  Pérou  en  bol ,  peu* 
vent  la  prendre  en  infufîon  ou 
en  tifane.  On  met  une  once 
de  Quinquina  en  poudre  fur  une 
pinte  d'eau  ou  de  quelque  dé~ 
coâion  *  on  l'y  laifle  infufer  pen- 
dant douze  heures  ,  ayant  foin 
de  remuer  de  tems  en  tems  la 
liqueur.  Le  malade  doit  prendre 
de  quatre  heures  en  quatre  heu- 
res fix  onces  de  cette  tifane  :  il 
lâchera  de  la  prendre  trouble, 
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t/ufage  du  Quinquina  doit 
être  continué  pendant  quelque 
tems  y  même  après  que  la  nevre 
adifpartii  cependant  la  dofedoit 
être  moins  forte  %  &  on  la  dimi- 
nue de  jour  en  jour. 

La  teinture  de  Quinquina,  le 
firop  &  l'extrait  font  inférieurs 
au  Quinquina  pris  en  fubftance. 
Mais  ces  préparations  ont  leur 
avantage  ,  &  font  quelquefois 
préférables  au  Quinquina  en 
îubftance. 

Les  autres  Fébrifuges  fe  pren- 
nent à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière ,  c'eft-à-dire  de  quatre  heu- 
res en  quatre  heures. 

Comhinalfons  de  divers  médicament 
avec  le  Quinquina, 
Premièrement ,  les  décoftions 
améres  telles  que  celles  de  petit 
Chêne  &  de  petite  Centaurée  , 
concourent     îbuvent     avec    le 

Yiij 
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Quinquina  dans  les  apozéme* 
fébrifuges  >  il  en  devient  plus 
efficace.  On  marie  âuffi  fort 
avantageufement  avec  cette 
écorce  ,  divers  apéritifs  ,  le  fa- 
fran  de  Mars  apéritif,  le  fel  am- 
moniac purifié ,  le  fel  d'abfinthe  f 
le  tartre  vitriolé  ,  quand  la  fièvre 
eft  automnale  j  rebelle  >  ancien- 
ne y   quarte. 

Secondement ,  on  combine 
les  purgatifs  avec  les  Fébrifuges  > 
foit  fimplement  amers ,  foit  amers 
&  aftringens.  Cette  combinaifon 
eft  très  -  utile  dans  plufieurs  fiè- 
vres ,  &  elle  eft  quelquefois  Tu- 
nique reffburce  ,  non  feulement 
dans  des  fièvres  qui  datent  de 
loin  ,  mais  encore  dans  certaines 
q  i  commencent. 

Troisièmement ,  on  joint  les 
adouciflans  aux  Fébrifuges  :  on 
émulfionne  par  exemple  le  Quin- 
quina. Il  y  jsl  plufieurs  maladies 
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Inflammatoires  qui  concourent 
avec  la  fièvre  d'accès  &  en  ren- 
dent le  traitement  fort  difficile. 
Souvent  la  délicatefïè  du  tempé- 
rament du  malade  n'eft  pas  moins 
embarraflante.  Après  les  faignées 
6c  les  autres  préparations ,  on 
donné  le  Quinquina  combiné 
*avec  des  adouciffans. 

Contrwdications* 

1  Les  fièvres  continues  qui  con- 
courent fouvent  avec  la  fièvre 
intermittente  ,  contrindiquenc 
Tufage  du  Quinquina.  Cepen- 
dant fouvent  on  eft  forcé  d'agir 
rnaigre  cette  contnndication. 
Mais  on  fe  comporte  avec  tou- 
tes les  précautions  imaginables. 
Le  Fébrifuge  exotique  nuif 
beaucoup  aux  perfonnes  plétho- 
riques ,  de  même  à  ceux  qui  ont 
le  fang  trop  échauffé.  En  géné- 

y  inj 


5ïi      Fébrifuges. 

rat  il  eft  dangereux  dans  tous 
les  cas  où  les  échauflansi  font  à 
craindre. 

F  récautions  dam  Vufage  àe& 
Fébrifuges* 

II  faut  préparer  certains  ma- 
lades par  la  faignéeyqu'on  répè- 
te félon  les  indications  ,  favoir  > 
fuivant  les  forces  &  le  tempé- 
rament du  malade  ,  la  nature  & 
le  degré  de  la  fièvre  >  &  \e  con- 
cours des  fymptomes  de  la  mala- 
die. De  plus,  les  tifanes  délayan- 
tes &  apéritives  ,  les  lavemens 
adouciffans,  tempérans  &  laxa- 
tifs ,  les  purgatifs  convenables 
,  doivent  être  employés  félon 
l'art,  pour  difpofer  le  malade  au 
grand    Fébrifuge. 

Remarquons  enfin  qu'autant 
la  purgation  faite  avant  Fufage 
du  Quinquina  eft  avantageufe* 
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autant  elle  eft  nuifible  lorfqu'on 
a  une  fois  arrêté  la  fièvre  avec 
ce  t  aftringent. 
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ARTICLE     XXIX. 

Des  Vermifuges , 


J / 


E  s  Vermifuges  fe  réduifent 
à  trois  ou  quatre  clalTes. 

Vermifuges. 

t°.  Les  Amers. 

L'Aloes  ?  jufqu'à  un  gros.  V.  les 

Purgarifs. 
La  Rhubarbe  ,  jufqu'à  un  gros.. 

V.  les  Purgatifs. 
La  Coloquinte,  depuis  fir grains 

jufqu'à  douze.  V.  les  Purg. 
La    Petite    Centaurée.    V.    le$ 

Atteint  ans. 
JL'Abiinthe,  V,  les  Fébrifuges.. 

Yv 
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La  Sementine  ,  jufqu'à  un  gros. 

Semenz^na  ,  Sementina ,   Semen 
fanBtm  ,  Lumbricorum  femm* 

I.  B. 
Les  Amandes  améres.  Amygàa- 

lus  amara.  Inft. 
a°.  Les  Acides. 
L'Efprit  de  Vitriol,  jufqu'à  une 

agréable  acidité. 
Le  fuc  de  limon.  V.  les  Cord. 
L'Ozeille.  K  les  Rafraîchie 
Les  vins  acides. 
3Q.  Les  Mercuriaiiy- 
Le  Mercure  crud. 
UAquiîa  alha  ,  depuis  fix  grains* 

jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente. 
4°.  Les  Purgatifs  de  toute  efpé- 

ce  ,  6c "tout  ce  qui  a  une  odeur 

forxe  &  une  faveur  piquante  y 

ÏAflafœtida  >  leSagapenum  , 

laCoralline ,  &c, 

Obfervations. 

Nous  avons  retranché  l'huile 
èo  la  claffç  des  yermifuges  » 
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parcequ'elle  n'a  pas  la  vertu 
qu'on  lui  attribue.  Elle  ne  fait 

Î>as  mourir  les  vers  à  moins  qu'el- 
e  n'ait  acquis  dans  Peftomac  & 
les  inteftins  une  qualité  acre  ou 
empyreumatique  ,  ou  rance  qui 
fafle  périr  les  vers.  Au  refte  elle 
eft  utile  pour  adoucir  les  dou- 
leurs caufées  par  les  morfures 
ou  piquures  de  ces  infe&es,  &  de 
plus  en  relâchant  le  ventre  elle 
Facilite  la  déje&ion  des  matiè- 
res vermineufes ,  furtout ,  fi  on 
joint  avec  elle  quelque  purgatif. 
Le  Mercure  &  fes  diverfes 
préparations  font  les  Anthelmin- 
îhiques-   les  plus  efficaces. 

Il  faut  prendre  garde  que  les 
préparations  mercurielles  prifes 
par  la  bouche  n'altèrent  les  gea« 
cives  &  les  dents. 

Comme  le  lonç  ufage  du  Mer- 
cmecrud,aeLAqiïifa-.alba,&L  de  la 
Panacée  pourvoit  exciter  la  fali^ 

Yvj 
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vation  ,  on  doit  purger  de  tems 
en  tems.  Il  eft  d'expérience  que 
la  purgation  empêche  la  faliva- 
tion  &  qu'elle  la  fait  ceflTer. 
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ARTICLE    XXX. 

Des  Antifcorbutiques.. 


E  s    Antifcorbutiques    fe 
partagent    en    divexfes    claffes.. 

Antiscorbutique.s. 

i°.  Les  Antifcorbutiques  acres. 
Le  Cochlearia  &  fon  efprit.  V>. 

les  Atten. 
Le  Creflbn  d'eau.  V.  les  Att. 
La  Berle.  Sium*  five  Apium  palu- 

Jlre  ,  foins  oblongis.lnU. 
La  racine  de  Raifort    fauvage,. 

une  once  en  infufion  fur  deux 

livrres  d'eau.  V.  les  Diurét. 
La  fcmence  de   Roquette,    i°\ 
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Eruca  latifolia  ,  alba  >  Sauva 
Diofcoridis.  Inft.  2°.  Eruca 
tenuifolia  ,  çerennis  ,  flore  luteo. 
Inft. 

2°.  Les  Antifcorbutiques  acides*. 

Les  Oranges  aigres.. 

Les  Citrons.  V*  les  CorcL 

L'Ozeille.  V.  les  Rafr. 

V Alléluia.  V.  les  Rafr.. 

L'Efprit  de  Vitriol." 

3°.  Les  Antifcorbutiques  amers. 

Le  Menianthe,  Menianth.es  yaluf— 
tre.   Inft. 

La  Fumeterre.  V.  les  Attr. 

La  racine  de  patience  aquatique. 
Lafathum    aquaticum  folio  cubi- 
tali>  Inft.. 

4°.  Quelques    Aftringens. 

La  Nummulaire  ,  Lyfmachia  hu~ 
mifufa  ,  folio  rotundiore  ,  fors 
luteo.  Inft. 

L'Argentine.  V.  les  Fëbr.. 

L'Aigremoine.  V.  les  Ap.. 

5°.  Quelques  Sudorifiques.. 

ï/ecorce  de  Winter.  Laurifolm 
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Magellanica  >  eortice  acri.  C.-Bv 

Voyez    les    obfervations  qui 

concernent  rufage  des  atténuans* 

«les  aftringens  ?  des  rafrakliiflans 

&  des  fudorifiques. 


ARTICLE     XXX  L 

Des  Amifcgtiqiïes.- 


Es  Antifeptiques  font  de# 
fpécifiques  qui  réfutent  à  la  pour- 
riture. 

Antiseptiques, 

ï°.  Les  fels  acides. 

L'Efprit   de  Vitriola 

L'Efprit  de  fel. 

L'Efprit  de  Nitre.< 

L'Ozeilie.  V.  les  Rafiv 

L'Alléluia,   V.    les  Rafr. 

Le  lue  de  Citron,*  V.  les  Rafc 
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La  crème  de  Tartre  ,  depuis  un 
demi-gros,  jufqu'à trois-  gros.- 

Le  Vinaigre  &c  les  autres  acides  T 
foit  naturels  ,    foit  artificiels, 

iQ    Les  fels  Alkalis  fixes. 

Le  fel  de  Tartre. 

Le  fel  d'Abfinthe  ,  &  les  autres 
Alkalis  fixes  tirés  des  plantes- 
par  combuftion. 

3°.  Les  Alkalis  volatils. 

L'Efprit  de  fel  ammoniac  &  les- 
autres  efprits. 

Le  fel  volatil  de  fel  Ammoniac 
&  les  autres  fels  volatils. 

4°.    Les  fels  neutres. 

Le  fel  marin. 

Le  fel  Gemme. 

Le  Nitre. 

Le  fel  végétal  Se  les  autres  Tels 

neutres. 
5°.  Les  Plantes,  racines-,  feuil- 
les ,    fleurs  ,  écorces  ,   bois  y 
fruits  ,  fucs  d'une  faveur  acre  y 
amére  6c  aromatique- 
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ARTICLE    XXXII. 

Des  Antïvénériens\ 

IE  s  Anti vénériens  fonrdes- 
_j  fpécifiqucs  qui  s'cmploye^it 
clans  les  maladies  vénériennes.. 
Ils  femblent  agir  en  fondant  la- 
lymphe  5  &  en  la  purifiant ,  c'eft 
à-dire  en  évacuant  le  virus  vé- 
nérien qui  l'a  épaifîîeôt  dépra- 
vée. 

Anti  vénériens. 

La  racine  de  Squine,  une  demL 
once  ,  fix  gros ,  ou  une  once 
fur  deux  livres  d'eau.  V*  les 
Atten. 

La  Sarcepareille  ,  ut  fupra.  V. 
lès    Atten. 

Le  Cuayac ,  utfupra.  V.  les  Att, 

Le  Saffafras ,  utfufcra.  V*  les  Att. 
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£e  Mercure  crud. 

UAquila    ait? a  >    depuis    douze 

grains  jufqu'à  vingt-quatre. 
La  Panacée  mercurieile ,  depuis 

quinze  grains  jufqu'à  trente. 
Le  Cinabre  depuis  quatre  grains 

jufqu'à  vingt  5  en  fumigation 

jufqu'à  deux  ou  trois  gros. 
LTEthiops  minéral,  depuis  un 

demi-lcrupule  jufq"uTà  trente- 

fîx  grains. 
Les  emplâtres  mercuriels. 

Qbfzrv  citions* 

La  décoction  des  boisfudori- 
fiques  fuffit  fouvent  dans  les 
pays  qui  font  plus  chauds  que  la, 
France  ,pour  diflîper  le  virus  vé- 
nérien par  la  fucur  ou  la  tranf- 
piration.  Au  refte  elle  peut  quel- 
quefois guérir  radicalement  dans 
notre  climat  même  des  perfon- 
nes  en  qui  la  vérole  n'a  pas  jet*- 


5  i  *      Ântï  Venêrïens; 

té  de  profondes  racines,  pourvut 

qu'elles  aient  les  pores  de  la  peau 

fort     ouverts   &    difpofés  à    la 

fuettr   ou   à  une    tranfpiratioiî 

abondante. 

La  fumigation  mercurielle 
n'eft  pas  ufitée  aujourd'hui.  Elle 
eft  cependant  plus  efficace  que 
toute  autre  méthode  ,  dans  les 
maladies  vénériennes  les  plus 
rebelles  r  par  exemple  >  lorlque 
la  peau  eft  fort  dure  5  que  le  ma- 
lade a  des  verrues  ,  6c  des  condi- 
lomes  >  &c.  Mais  on  la  redoute  , 
parce  que  la  vapeur  du  Cinabre 
montant  à  la  zëte  pourroit  attirer 
de  fâcheux  fymptomes. 

On  fait  peu  de  cas  des  emplâ- 
tres mercuriels  >  parce  que  leur 
effet  eft  trop  lent  :  on  y  a  recours 
lorfqu'on  ne  peut  faire  mieux  » 
dans  le  traitement  des  malades 
dont  le  corps  eft  fi  irritable ,  qu'on 
cowreroit  rifque  d'attirer  quel- 
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tjue  inflammation  par  toute  au- 
tre méthode ,  oulorfqu'on  a  en- 
tre les  mains  des  fujets  qui  fouf- 
firent  des  douleurs  très-aiguës  Se 
qui  ont  des  exoftofes  considéra- 
bles. Enfin  ileft  quelquefois  né- 
ceflaire  de  traiter  certaines  per- 
sonnes avec  l'onguent  mercuriel 
fans  procurer  de  falivation. 

On  ne  fait  les  fri&ipns  qu'une 
fois  en  huit  jours ,  &  on  purge 
le  malade  de  tems  en  tems,  pour 
détourner  ou  prévenir  le  Ptia- 
lifme.  Cette  méthode  a  lieu  fur- 
tout  à  l'égard  des  perfonnes  qui 
ne  font  pas  allez  infectées  pour 
eiîuier  les  rigueurs  du  grand  re- 
mède» 
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ARTICLE    XXXIIL 

Des    Alexifharmaques. 

LE  s  Alexïpharmaques  fe 
tirent  de  différentes  claffes , 
favoir ,  des  Cordiaux  ,  des  Sudo- 
rifiques ,  des  Adouciffans,  &c. 

Les  poifons  acres  fe  corrigent 

parles  adouciflans  &  les  vomitifs* 

ou  les  éméto-cathartiques  ,  qui 

'font  employés  pour  les  expulfer 

de  l'eftomac  &  des  inteftins 

Les  poifons  vaporeux  ,  tels 
que  ceux  de  l'Opium  ,  de  la  Ci- 
guë ,  de  la  Jufquianne ,  ont  les 
acides  pour  contrepoifon  ,  après 
les  évacuations  requifes. 

Les  Sudorifiques  ,  foit  fim- 
pies  ,  foit  Cordiaux  >  mais  en- 
tre autres  ceux  qui  font  Antifep- 
tiques  s'ordonnent  pour  chafier 
jpar  la  peau  ,  le  poifon  3  le  veni^ 
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iDti  l'humeur  maligne  qui  cor- 
fcompt  ou  fige  le  fang ,  par  exem- 
ple ,  les  miafmes  de  certaines 
peftes ,  &  le  poifon  de  la  vipère. 
Dans  les  divers  cas  où  les  Alexi- 
pharmaques  font  nécefTaires  on 
cft  pour  l'ordinaire  embarraffé». 
furtout  quand  l'humeur  véné- 
neufe  ou  maligne  a  un  certain 
cara&ére  nouveau  &  inconnu. 
On  effaie  d'abord  les  remèdes 
généraux.  On  fait  après  diverfes 
tentatives  &  des  expériences. 
Heureux  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  rencontrer  d'abord  quel- 
que fpécifique,  tara  avis:  com- 
bien de  fois  n'eft  -  il  pas  arrivé 
dans  les  fièvres  peftilentielle  sque 
l'on  s'elt  flaté  trop  tard  d'avoir 
trouvé  le  fpécifique  lorfque  la 
maladie  fembloit  plutôt  difpa- 
roître  d'elle-même,  qu'à  le  faveur 
des  remèdes  qui  jufques  14 
Sivoient  été  infruûueux, 
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ARTICLE  XXXIV. 

Des  Stomachiques. 

LE  s  médicaniens  propres  a 
rétablir  les  fondions  de  l'ef- 
tomac  fe  raportent  à  diverfes 
clafles. 

Stomachiques, 

ï°.  Les  fubftances  falines» 

Le  fel  végétal. 

Le  fel  de  Segnette. 

Le  fel  admirable. 

Le  fel  d'Epfom ,  &  les  autres  fels 

androgins. 
Le  fel  de  tartre. 
Le  fel  d'Abfinthe  ,  &  les  autres 

alkalis  fixes, 
2?   Les  eaux  minérales,  furtout 

celles  qui  font  ferrugineufes^ 
3°.  Les  médicamens  amers,, 
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Le  Cachou,  depuis  un  demi-fcru- 

pule  jufqu'a  un  demi-gros. 
L'Aloes,  douze  ou. quinze  grains. 

V.  les  Purg. 
La  Rhubarbe,  depuis  un  demi* 

gros  jufqu'à   un  gros.  V*  les 

Purgatifs, 
L'Abfinthe.  -V,  les  Fébr. 
Le  petit-Chêne.  V.  les„  Att/ 
La  racine  d'Enula  campana.  V* 

les  Atténuans  ÔC   ks    autres 

Amers. 
4°    Les  Cordiaux. 
La  Mente.  V.  les  Cord. 
L'écorce  d'Orange  &  de  Citron  ; 

jufqu'a  un  gros.  V,  les  Cord. 
La  Canelle  depuis  un  demi-gros, 

jufqu'à  un  gros.  V  lc^  Cord. 
Les  Clous  de  girofle,  depuis  tin 

fcrupule  jufqu  à  un  gfos  .K".  les 

Cord. 
La  noix  mufcade ,  depuis  un  de* 

mi-gros  jufqu'à  un  gros. -K.  lcç 
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Le  Macis,  depuis  un  demi-fcru-»' 
pule  jufqu'à  un  demi-gros.  V. 
les  Cord. 

Le  Safran ,  depuis  un  demi-fcru- 
pule  jufqua  un  fcrupule.  V* 
les  Cord. 

Les  vins  &  les  autres  Cord* 

5°.  Les  Toniques. 

Le  Thé.  V.  les  Ton. 

Le  Caflîs ,  &  prefque  tous  les  aro- 
matiques. 

Les  Santaux  ,  &c, 

Oifervatiom 

On  voit  par  cette  énumératiofï 
des  diflerens  ftornachiques  , 
qu'avant  d'en  employer  aucun , 
il  eft  nécefTaire  de  recherchir  la 
caufe  du  mauvais  état  del'efto- 
mac.  Lorfque  le  dérangement  de 
la  digeftion  eft  occaiionné  ou 
entretenu  par  des  glaires  ,  les 
Stomachiques  incififs  Se  purga- 
tif 
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tîfs  conviennent ,  pourvu  cepen- 
dant que  l'amas  des  glaires  ne 
foit  pas  compliqué    avec   d'au- 
tres vices  qui  contrindiquent  les 
échauffans.  Car  ce  feroit  fe  trom- 
per ,  que  de  croire  que  les  glai- 
res dénotent  certainement  le  ré- 
froidiflement  de   l'eftomac.  Les 
glaires ,  &  les  aigreurs  peuvent 
concourir  avec  la  phlogofe  de 
l'eftomac,  quelque  tumeur  du 
duodénum  qui  empêche  la  bile  de 
parvenir  à  l'eftomac.  En  général 
file  malade  eft  foulage  lorfqu'il  a 
bu  quelque  liqueur  chaude ,  c'eft 
une  marque  que  les   Stomachi- 
ques incififs  >  amers  ,  toniques  , 
cordiaux  ,   purgatifs  ,  pourront 
lui  convenir.  Au  contraire  lorf- 
que  les  liqueurs  chaudes  l'incom- 
modent 8c  qu'il  fe  fent  mieux 
après  avoir  bu  des  liqueurs  ra- 
fraîchiflantes  ou  adouciflantes  , 
alors  on  eft  certain  que  les  tem- 

Z 
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pérans  &  les  Stomachiques  d'une 
vertu  tempérée  font  préférables 
aux  Stomachiques  chauds. 

Les  Anciensemployoient  les 
Epithemes  ftomachiques  5  main- 
tenant on  n'en  fait  pas  grand  cas. 
La  découverte  de  la  circulation 
du  fang  femble  avoir  banni  de 
la  Médecine  beaucoup  de  topi- 
ques  anciens  dont  il  y  en  a  plu- 
f leurs  qui  quoique  méprifés 
n'en  font  pas  moins  eftimables. 
Les  Epithemes  font  de  ce  genre. 
L'eftomac  peut  fe  reffentirdes  to- 
piques qu'on  appliqueroit  fur  la 
région  epigaftrique.  On  doit  feu- 
ment  prendre  garde  de  nuire  à 
ce  vifcere  par  une  compreflîon 
douloureufe 

Les  Stomachiques  chauds  ne 
doivent  point  être  ordonnés  ni 
permis  trop  aifémentà  qui  que 
ce  foit.  Il  y  a  bien  des  hommes 
qui  fe  perdent  par  l'abus  des  Sto- 
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rnachiques.  Si  le  trop  long  ufage 
de  ces  médicamens  incommode 
&  ruine  les  meilleurs  eftomacs  , 
quel  tort  ne  fait  il  pas  à  ceux  qui 
l'ont  mal  conftitué  ,   foible  ou 
très-irritable  5  les  femmes  &  les 
filles  doivent  s'en  méfier  beau- 
coup ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
Jures  que  leur  eftoniac  a  befoin 
de  chaleur.  Il  y  a  lieu  d'en  dou- 
ter ,  lorfque    leurs  régies  font 
fupprimées  ou    diminuées  3  ou 
quand  elles  ont  des  obitruftions 
au  foie.  Les  hommes  qui  ont  le 
foie  en,  mauvais  état  ,  doulou- 
reux ou  obftrué  ,  ou  qui  ont  une 
fuppreflion  d'hémorroïdes  ,  font 
quelquefois  dans   le  même  cas 
que  les  femmes  en  qui  les  régies 
font  arrêtées  ,  c'eft-à-dire ,  que 
l'abondance  du  fang  donne  lieu  à 
desftagnationsdouloureufesdans 
le  foie  ou  l'eftomac.   Dans  ces 
circonstances  les  Stomachiques 
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chauds  leur  feroient  auflî  perni- 
cieux qu'à  ces  femmes. 


ARTICLE     XXXV. 

Des  VuUtéraires. 

LA  plupart  des  Vulnéraires 
femblent  fe  rapporter  aux 
aftringens.  Ils  relTerrent  cepen- 
dant fi  peu  ,  qu'ils  reflemblent 
beaucoup  aux  toniques. 

Les  vulnéraires  ïe  réduifent  i 
trois  ou  quatre  clafTes.  Les  uns 
incralïent  le  fang  &  le  rendent 
gluant  ,  d'autres  le  réfolvent  5 
plufieurs  enfin  ont  une  vertu  dé- 
terfive  particulière. 


V  ULNEB.AIRES. 

iQ.  Vulnéraires  aftringens. 
Les  racines  de  Biftorte.  V.  les  Aft, 
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•—  de  Tormentille.  V.  les  Aflr. 

—  de  Quintefeuille.  V.  les  Féb. 

—  de  Seau  de  Salomon.  Poligo— 
natum  latifolium  vulgare.  Inft. 

La  Pervanche.  i°.  Pervinca  vul- 
garis  laùfolia.  Inft.  i° .-Pervin- 
ca, vulgaris  angujlifolia   Inft. 

La  Sanicle..  Sanicula  Ojfîcinarum. 
Inft. 

La  Bugle.  Bugula  Jilvejlris.  Inft. 

La  Brunelle.  Brunella  major  folio 
non  dijfeffo.  Inft. 

La  Py rôle.  Pyrolarotundifolia  ma- 
jor. Inft. 

Le  Pied  de  Lion.  Alchimilla  vul- 
garis.   Inft. 

La  Pilofelle.  Dens  Leonis  qui  Pi- 
lojella  Ojjicinarum.  Inft. 

Le  Plantin.  V.  les  Aftr. 

La  Renouée.  V.  les  Aft. 

L'herbe  à  Robert.  Géranium  Ro- 
bertianum  frimum.  Inft. 

Le  fuc  d'Ortie  grieche.  V.  les 
Diurétiques. 
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L'Ortie  morte.  Lamium  vulgare 
album  ,  five  Archangelica  flore 
albo.    Inft. 

La  Prèle.  Equifetum  foliis  nuàum  , 
non  ramofum  five  junceum.  Inft. 

Les  Rofes  rouges.  V.  les  Aftr. 

Les  Grenades ,  fleurs.  V.  les  Aftr. 

L'écorce  de  Grenade  ,  depuis  un 
gros  jufqu'à  deux  gros. 

L'écorce  &  les  feuilles  de  Chêne. 
V.  les  Aftr. 

Les  baumes  naturels ,  de  la  Mec- 
que ,  du  Pérou  y  de\Tolu  ,  de, 
Copahu.  V.  les  Diurét. 

Le  Cachou. 

Le  fang  dragon. 

La  pierre  hématite. 

L'Alun. 

Les  terres  aftringentes  ,   bols , 

crayes,  &c. 

2°.  Les  Vulnéraires  incraflans. 

La  racine  de  Symphitum.  V.  les 
Aftringens. 

Les  terres  aftringentes. 
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3°.    Les    Vulnéraires    réfolutifs 

du  fang  grumelé. 
Les  Vulnéraires  de  Suifïe. 
La  Bugle. 
La  Brunelle. 
La  Sanicle. 
Le  pied  de  Lion. 
La  Pervenche. 
La  Pyrole. 
La  Pilofelle. 
La  verge  d'or.  Virga  aurea,  vulga- 

ris  latifolia.  Inft. 
La  Véronique.  Veronica  mas  fu- 

fin  a  &  vnlgatijjima.  Inft. 
La  langue  de  Cerf.  V.  les  Aper. 
Les  fleurs  de  petite  Centaurée. 

V.  les  Atten. 
-—  de   Millepertuis.    Hypericum 

vulgare.  Inft. 
—  de  pied  de  Chat.  V.  les  Expec. 
Quelquefois  les  feuilles  d'Armoi- 

fe ,  de  Bétoine ,  de  Cham&àris  5 

l'herbe  à  Robert. 
4°.  Les  Vulnéraires  déterfifs. 
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Le  Lierre  terreftre  &  divers  Àf- 
tringens  tels  que  l'Aigremoiney 
la  Ronce ,  &  les  autres  Aftrin* 
gens  rapportés  ci-defTus. 

Les  baumes  naturels. 

La  plupart  des  médicamens 
amers ,  l'AbiEnthe  ,  la  petite 

Centaurée ,  le  Chamœdrts. 

Obfervatiom. 

Les  Vulnéraires  aftringens 
font  indiqués  ,  lorfqu'il  y  a  des 
vaifTeaux  ouverts ,  foit  veines  , 
foit  artères ,  ou  une  folution  de 
continuité  faite  par  quelque  ins- 
trument tranchant.  Ceux  qui 
font  réfolutifs  ,  conviennent  aux 
perfonnes  qui  ont  reçu  des  coups 
violens  ou  qui  font  tombés  d'un 
lieu  élevé  ,  &  qui  ont  du  fang 
extravafé  ou  grumelé  dans  quel- 
que partie. 

Les  Vulnéraires  déterfifs  font 
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propres  pour  guérir  les  ulcères  , 
foit  en  attirant  par  leur  aftri&ion 
l'excès  de  la  fuppuration  ,  foit 
en  délayant  &£  en  liquéfiant  l'hu- 
meur purulente  qui  pourroit  faire 
caver  l'ulcère- 

Les  médicamens  qui  font  le 
plus  à  craindre  parmi  les  Vulné- 
raires ,  font  les  grands  Aftrin- 
gens  &  les  réfolutifs  fpiritueux, 
où  il  entre  beaucoup  de  plantes 
odorantes  avec  de  l'efprit  devin. 

Les  Aftringens  qui  fe  prenant 
entre  les  Vulnéraires  Suiffes,font 
fort  doux  &  bien  moins  à  crain- 
dre. Mais  les  Aftringens  du  pre- 
mier ordre  font  beaucoup  de  tort 
au  malade  en  fuppri niant  tout 
d'un  coup  les  hemorrhagies.  Car 
ils  font  naitre  diverfes  ma- 
ladies très  difficiles  à  guérir  , 
telles  que  les  affections  lpafmo- 
diques,  les  coliques  &  les  va- 
peurs   hypocondriaques.     Pour 
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éviter  ces  fâcheux  accidens  ,  il 
ne  faut  jamais  arrêter  trop  vite 
les  pertes  de  fang  que  je  fuppo- 
fe  être  critiques  ou  habituelles. 
On  doit  commencer  par  les  Af- 
tringens  les  plus  doux  :  après  on 
pafié  aux  vulnéraires  qui  ont  plus 
d'attri&ion  ôc  on  en  augmente 
peu  à  peu  ladofe. 
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Fautes  a  corriger. 

Age  33/.  1 9  •  abat ,  lifez  abatent  -.  qu'elles  » 
lifez  qu'ils. 
64  l-  4-  vraiiemblance ,  lifez,  reflemblance. 
4  5  /.  antepen.  après  regarder ,  ajoutez,  leur 

manière  d'agir  &leur  nature. 
1b,  /.  pen.  1  °.  que  ,  btez  que. 
in  /.  xi.  après  qui  eft  ,  lifez  regardée 

comme* 
1 1 3  /.  6.  du  §.  VII.  ^r£«  de,  ajoutez  f>m 
149    /.   10.  après  voyez  ,  aj.(  p.  79)  les 
indications  d'employer  les  humec~bns  & 
170  Toniques  ou  Nervins,  lifez  Toniques 

&  Nervins. 
Ib.  /.  7.  Thalidum ,  ii/*z  Thaliclrum. 
2.1  j  /.  1.  les  fibres,  lifez  les  forces. 
304  /.  4.  indiquent ,  /*/**,  contrindiquent, 
3 14  /.i.  ^m  les  Vomitifs. ,  /(/fo  ufîtés. 
338  /.  1  1.  Juda:  lifezlnâz. 
.343/.  i.   Athimalus,  lifez  Tithimalus. 
350  /.  y.  à  deflecher  ,  lifez,  de  defTecher. 
434^.  15- après  laScille,  iQ.  lifez  Ornito- 
galum  maritimum  feu  (cilla  radice  rubrà 
Inft.  i°. 

499  /.  3.  Dipellius.,  lifez,  Dippelius. 
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